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Le Crime 
de la Crimée 
La débâcle d e l 'armée du général Wrang-el 

est un : fait accompli. La presqu'île de Crimée 
est ensevelie sous les hordes bolchevistes. Aussi 
,nous s/emble-t-il opportun de rappeler que la 
pauvre population d e la Crimée n'était et n 'est 
pour rien dans la lutte fratricide de la Russie 
révolutionnaire. Au grand étonnemént de M. le 
diplomate moderne, les indigènes de ce beau pays 
n 'ont voulu ni secourir le général Wrangel ni 
sympathiser avec la garde rouge de Lénine. 

Voici l'un des nombreux documents qui dis­
paraissent sans réponée dans la liasse des ar­
chives de la Ligue des Nations. 

M. Djamer Seidamet, Président et délégué du 
Parlement National des Tartares de Crimée, sé­
journant actuellement à Varsovie, a publié la copie 
du mémoire présenté à la Ligue des Nations. 

Le mémoire débute par l 'attestation des pleins-
pouvoirs attribiîc?, par le Parlement ta tar le 
10 février 1919, à iVl. Djafer Seïdamet. Ces pleins-
pouvoirs donnent à ce dernier le droit de parti­
ciper à tous les congrès, conférences et débats 
où il serait question du sort de la Crimée ; 
celui de faire toutes les démarches qu'il ju­
gera utiles auprès des gouvernements des Etats 
de l 'Europe, des Etats-Unis d'Amérique, ainsi 
que des institutions internationales telles que Con­
grès de Paix, Ligue des Nations, etc. 

M. Djafer Seïdamet a de plus le droit de pren­
dre des engagements au nom du Pariement tatar 
de Crimée. 
. Usant de ces; pleins-pouvoirs, le délégué prie 
le Conseil de la Ligue des Nations: 

1o De placer la Crimée sous la protection de 
la Ligue des Nations; 

2» D'autoriser la Pologne à réaliser cette pro^ 
tection. 

En vue de cela, une demande a été faite au 
chef de l 'Etat polonais. 

La seconde partie du mémoire, tout en met­
tant au jour la démarche des Tartares de Cri­
mée, esquisse l'histoire de ce pays: 

Les Tartares comptent en Crimée plus de 700.000 
habitants et représentent au moins 75 o» de 
la population totale. Malgré les confiscations des 
terres faites par le gouvernement russe, les Tar­
tares ont encore conserve 70 "h de terre ara­
ble. Plus de 90 <yo des habitants savent lire et 
écrire. 

Pendant six siècles, l 'Etat tatar a été flo­
rissant et depuis le 17e siècle il fut placé sous 
le protectorat (d'ailleurs fictif) de la Turquie. 

En 1774, le traité russo-turc reconnut formel­
lement l 'entière indépendance de la Crimée, mais 
dès l 'année 1783, Catherine II viola honteuse­
ment le trai té qu'elle avait signé et, après le 
massacre de 30.000 Tartares inaugura l 'ère de 
l 'oppression et de la persécution. 

En 1805, on comptait encore 1.556 mosquées 
mahométan'es, e t avant la guerre , leur nombre 
se réduisit à 729 ; le gouvernement du Tzar con­
fisqua les biens de l 'Eglise et les distribua à 
des dignitaires russes. La conséquence de ce ré­

gime fut l 'émigralion : en 1790, 180.000 Tarta­
res ont quitté le 'pays laissant 600 villages dé­
serts.-

Cependant, la majorité tie la population de­
meura dans le pays auquel elle était très atta­
chée. Et lorsqu'en 1917 éclata la révolution russe, 
les habitants en profitèrent immédiatement pour 
convoquer, au mois d e novembre de la même 
année, le Parlement appuyé sur des bases ultra­
démocratiques en admettant pour la première fois 
dans le monde musulman le vote des femmes. 

Le 16 décembre, on établit la Constitution et 
la République démocratique de la Crimée fut pro­
clamée. 

JVlais bientôt le pays fut le théâtre d'une série de 
désordres. Au mois de janvier 1918, les Bolche­
viks occupèrent la Crimée en introduisant le sys­
tème de la terreur et de la violence. Le mois 
d'avril de la même année fut témoin de l'occu­
pation des "Allemands. Ceux-ci proposèrent à 
l 'Ukraine u n e union avec la Crimée en dépit de 
la volonté du Parlement. 

Ert automne 1918, les armées d e Denikine en­
vahirent la Crimée et ce fut une nouvelle pé­
riode des gouvernements tzaristes. Au cours d 'une 
des dernières assemblées du Parlement persé­
cuté par les occupants, on revêtit de pleins-
pouvoirs le Président déjà rrtentinnné. Ce fut 
ensuite le gouvernement de Wrangel. Les réu­
nions du Parlement devinrent impossibles, mais 
en. principe il ne s'est pas dissous jusqu'ici et 
demeure l 'expression unique et légale d e la vo­
lonté du peuple. 

Le mémoire se termine sur cette déclaration 
que la Crimée, après 137 ans d'esclavage, re­
fuse désormais d e partager son sort avec celui 
de la Russie et veut profiter du droit de plé­
biscite. 

La Crimée désire vivre en paix avec tous les 
pays, mais veut dépendre uniquement de la Li­
g u e . d e s Nations. 

La Pologne, gardienne de l 'Europe devant le 
flot bolchevik, respectant la liberté des autres 
nations, se t rouve dans une situation géogra­
phique lui permettant d 'étendre sa protection sur 
la Crimée. 

Le mémoire se termine par un appel et une 
prière à l 'adresse de la Ligue des Nations afin 
qu'elle réponde aux souhaits des Tatars de 
la Crimée et qu'elle commence la réédification 
des Etats par la reconnaissance des droits légi­
times de la Crimée à son indépendance. 

EN HAUTE-SILÉSIE 

L e s m e n e u r s c o m m u n i s t e s a l l e m a n d s c h e r ­
c h e n t pa r tous les m o y e n s à s u s c i t e r des é m e u ­
t e s s u r le t e r r i t o i r e p l éb i sc i t a i r e . S o u s c o u v e r t 
de r e v e n d i c a t i o n s soc ia les , ils d i r i gen t l eu r ac t ion 
c o n t r e la commiss ion in te ra l l i ée e n Hau te -S i l é s i e 
e t t e n t e n t de p r o v o q u e r u n conflit a v e c les t r o u ­
p e s d ' o c c u p a t i o n . 

De n o m b r e u x i n s t i g a t e u r s de la g r è v e en 
H a u t e - S i l é s i e on t é t é a r r ê t é s p a r l ' o rd re d e la 
commiss ion in te ra l l i ée qu i v i en t d e conf i squer 
d ' é n o r m e s t r a n s p o r t s d ' a r m e s e t d e m u n i t i o n s 
d é p a s s a n t 126 w a g o n s . 

A la sui te d e s p rovoca t ions p a n g e r m a n i s t e s 
d e s d é s o r d r e s on t eu l ieu d e r n i è r e m e n t en H a u t e -
Si lés ie . A Ka t towi t z e t à By ton , d e s pe t i t s g r o u ­
pes de p a n g e r m a n i s t e s f ana t iques on t assai l l i les 

pos te s f rançais qu i , en v u e de l eu r p rop re dé fense , 
on t é té obl igés de se serv i r d ' u n e a u t o b l indée . 

L a popu la t ion polona ise ne cesse d ' e x p r i ­
m e r ses v œ u x p o u r la j o n c t i o n d e l à Haute -S i lés ie 
et de la P o l o g n e . 

A Sosnowieo et Dombrovi^a Gorn icza , a eu l ieu 
u n g r a n d m e t i n g d e s I l au t s -S i l é s i ens e t d e s h a b i ­
t a n t s du bass in de D o m b r o w a . La ré so lu t ion q u i 
fut pr i se e x p r i m e q u e l ' au tonomie vo t ée p o u r l a 
Hau te -S i l é s i e pa r la Diète po lona ise es t la seu le 
qui a s s u r e à la popu la t ion d e l a H a u t e S i lés ie , 
son l ibre d é v e l o p p e m e n t po l i t ique e t é c o n o m i q u e . 
La loi a g r a i r e po lona i se seu le c o r r e s p o n d a u x 
beso ins de la Haute -S i lés ie . E n c o n s é q u e n c e , il 
a é t é déc idé d e t e n d r e t o u s l es efforts p o u r a r r i ­
ve r à la r é u n i o n définitive de la H a u t e - S i l é s i e à 
la R é p u b l i q u e po lona i se . 

Les ma i r e s c o m m u n a u x de la ville de R a t i b o r 
on t a d r e s s é à la c o m m i s s i o n in t e r a l l i ée les d e u x 
d e m a n d e s s u i v a n t e s : la r évoca t ion i m m é d i a t e d u 
l a n d r a t t W e l t a n k a m p f , n e p a r l a n t pas la l a n g u e 
po lona i se , et l ' ins t i tu t ion de l ' e n s e i g n e m e n t d a n s 
les écoles de Ra t ibo r e n l a n g u e po lona i se . 

Stefan Drzewiecki *** 

Stefan Drzewiecki, fils de Charles et petit-fils 
de Szef Drzewiecki, légionnaire de Napoléon 1er 
et écrivain polonais fort apprécié, est né le 26 dé­
cembre 1844 à Kunka, en Podolie. Il fait ses 
premières études à la maison pour les continuer 
ensuite à Paris à l 'Ecole du R. P. Levêque d 'Au-
teuil. Bachelier en 1861, il commence son ins­
truction technique à l'Ecole Centrale d e Paris. 
Les événements politiques de Pologne en 1864 
ne le laissent pas indifférent, il interrompt ses 
études pour aller dans son pays et y reste assez 
longtemps. La curiosité scientifique de M. Drzewiec­
ki fait de lui un inventeur par tempérament, un 
inventeur qui ne tâ tonne pas, mais observe e t 
analyse ; cette analyse l 'amène à une conclusion 
pratique. Ses premiers débuts remontent à 1873 
cù il expose plusieurs appareils à l 'Exposition 
Universelle de Vienne et y obtient deux récom­
penses. Parmi ces appareils figurent un intéres­
sant compas pour tracer les sections coniques 
et aussi un régulateur parabolique pour machi­
nes à vapeur. En 1874, JVl. Drzewiecki se fix'e à P é -
tersbourg, oîi il est appelé par le grand-duc 
Constantin qui avait remarqué les appareils expo­
sés à Vienne. Et bientôt il construit un appa­
reil qui trace sur u n e carte le. chemin suivi par 
un bateau, muni de cet appareil. Cette invention 
présentait plusieurs détails intéressants, parmi les­
quels un dispositif, destiné à la correction auto­
matique de la déviation du compas, identique 
au Dromoscope, proposé en France, 13 ans plus 
tard, par l'amiral Fournier. 

En 1877, lors de la guer re russo-turque, M. 
Drzewiecki construit à ses frais, un premier petit 
sous-marin, qu'il expérimente avec succès dans 
la rade d 'Odessa. Dans cet embryon des sous-
marins modernes il n 'y avait de place que pour 
un seul homme qui, avec ses pieds, faisait mou­
voir l'hélice propulsive. Il était à cette époque im-

(1) A l'occasion d'une distinction accordée par 
l'Académie des Sciences de France à un travail récent 
de M. Drzewiecki, nous nous sommes adressés à M. le 
Dr Kopaczewski, qui a réuni de nombreux documents 
concernant les précurseurs scientifiques polonais, afin 
de donner à nos lecteurs la primeur de ce chapitre. 



POLONIA NO 44 

possible de se servir de la force électrique, l'ac­
cumulateur étant encore inconnu. D^ns ce- sous-
marin, l'inventeur portait un masque et respirait 
l'oxygène pur qu'on régénérait ensuite, en le fai­
sant passer par la soude caustique. Encouragé 
par ses premiers succès, JVl. Dizewiecki élabore un 
peu plus tard, en 1878, un projet perfectionné 
de son sous-marin pour un équipage de quatre per­
sonnes et muni,, cette fois, de tous les organes tessen-
tiels du sous-marin actuel, y compris même le 
périscope. Mais il se bute, hélas, contre l'opinion 
publique qui considère la navigation sous-marine 
comme une « utopie pratLquement irréalisable ». 
Néanmoins, le Ministère de la Ouerre russe lui 
commande 50 sous-marins, de ce type pour la 
défense des côtes. Ces sous-marins peuvent être 
considérés comme les véritables ancêtres du type 
moderne de ce redoutable engin. Malheureuse­
ment, les intrigues et les luttes intestines de la Cour, 
de Russie empêchent de tirer tout le profit de 
cette invention et même plus tard, du projet 
d'un sous-marin beaucoup plus grand et mu, cette 
fois par la force électrique grâce à l'appli­
cation des accumulateurs. L'étude systématique de 
la navigation sous-marine est ainsi arrêtée et re­
tardée d'une vingtaine d'années, car ce n'est qu'en 
1897 que cette question sera mise sérieusement 
•à l'étude en France, à la suite du concours ouvert 
par l'Amirauté pour le meilleur projet de sous-
marin. A ce concours, M. Drzewiecki obtint le 1er 
prix, réservé pour les concurrents n'appartenant 
pas à la marine. 

Après avoir résolu, en principe, le problème de la 
navigation sous-marine, M. Drzewiecki oriente ses 
recherches vers la conquête de l'air, autre ques­
tion qui, à cette époque, était également consi­
dérée comme une « utopie irréalisable ». 

Dès 1884, M. Drzewiecki, tout comme jadis le 
grand Léonardo, persuadé que si l'oiseau vole c'est 
parce que la sustentation d'un corps pesant dans 
l'air est possible, cherche une explication mé­
canique du vol des oiseaux. En 1885 il fait une pre­
mière communication dans laquelle il expose ses 
idées sur le vol des oiseaux, en indiquant l'exis­
tence de l'incidence optima et en démontrant 
le double rôle de l'aile, comme sustentateur et 
comme propulseur. Il établit ainsi sa théorie com­
plète du vol des oiseaux et eo ipso des aéropla­
nes, telle qu'elle est admise aujourd'hui. 
Ces considérations permettent de préjuger 
du type unique d'appareils aviateurs appelés à ré­
soudre pratiquement le problème de la locomo­
tion aérienne : il devra se composer d'une sur­
face aéroplane légèrement inclinée, semblable aux 
ailes étendues d'un grand planeur; il sera monté 
sur un bâti à roues, ce qui lui permettra d'ac­
quérir en roulant par terre la vitesse nédessaire 
pour s'élever ; un moteur suffisamment léger ac­
tionnera ses hélices propulsives, qui entretiendront 
dans l'air la vitesse normale de l'appareil, né­
cessaire à la sustention, les déplacements du cen­
tré de gravité détermineront les différentes évo­
lutions de l'aviateur ; le rapport du poids à 
la surface réglera la vitesse normale et le tra­
vail nécessaire à la propulsion horizontale. « Ces 
conditions, dit-il plus loin, sont, dès aujourd'hui 
réalisables. Grâce à cette théorie aéroplane, nous 
connaissons suffisamment les lois qui détermi­
nent les 'divers éléments mécaniques de l'appareil; 
nous possédons aussi les matériaux nécessaires 
là sa construction: l'acier creux, l'aluminium, les 
bois légers, le bambou, la soie-, matériaux dont 
les conditions de résistance sont parfaitement cal­
culables ; on a déjà construit des moteurs à va­
peur légers, pouvant produire, à poids égal 
un travail double de celui des muscles pecto­
raux des oiseaux ; avec les hydrocarbures qui, 
soiis un faible poids, emmagasinent une éner­
gie considérable, nous pouvons concevoir des 
moteurs plus légers encore... » Par quoi diffèrent 
anjourd'Jiui nos aéroplanes du type prédit par 
M. Drzewiecki? Et n'oublions pascjue déjà en 188Q, 
au Congrès International de Na«gation Aérienne 
à Paris, M. Drzewiecki développe la théorie du vol 
et conclut à la possibilité de la conquête de l'air 
par l'homme au moyen de l'aéroplane, dont il 
prévoit la prochaine réalisation. Dans ce but, M. 
Drzewiecki commence une propagande très ac­
tive au moyen des communications dans les So­

ciétés savantes et par les articles dans les re­
vues scientifiques. 

L'accueil fait à ses idées fut plutôt froid ; 
dans sa patrie, on le traita de romantique, 
qui cherche à réaliser l'irréalisable '; et si on ap­
précie ses travaux, c'est uniquement grâce à leur 
clarté et à leur logique impardonnables. 

Mais les idées de M. Drzewiecki se répan­
dent à l'étranger. En Amérique, elles sont 
vulgarisées par l'éminent îngénieur français 
Chanute qui assistait à Paris au Congrès de 
la Navigation Aérienne et avec lequel M. 
Drzewiecki n'a pa's cessé d'entretenir des rela­
tions scientifiques suivies. De cette façon, les 
conceptions de notre savant ont largement con­
tribué à la réalisation du premier aéroplane 
par les frères Wright 18 ans plus tard. Cepen­
dant M. Drzewiecki prend une part active à tous 
les congrès, à toutes les commissions, à toutes 
les, réunions scientifiques qui touchent à l'avia­
tion. En 1909 il est Vice-Président de la Com­
mission permanente internationale d'aéronautique. 
Occupé par des recherches physiques sur la tliéo-
rie des hélices aériennes et par ses travaux sur 
la question de la navigation sous-marine, M. Drze­
wiecki se laisse devancer dans l'aéronautique, mais 
il suffit qu'une question difficile lui soit posée pour 
qu'il se mette au travail et que ce travail soit 
couronné de plein succès. Ainsi l'importante ques­
tion de la stabilisation automatique des aéro­
planes le préoccupe et en 1911, après des essais 
préalables, effectués au laboratoire de M. Eiffel 
et en plein air par différents aviateurs, le com­
mandant Félix expérimente à Chartres, en 1911, 
un modèle. Malgré les avertissements répétés de 
M. Drzewiecki, cet aviateur manœuvrait l'appareil 
d'une façon habituelle, et par sa négligence a 
provoqué un accident regrettable. Cette étude de 
la stabilisation automatique est encore le fruit 
d'une observation méticuleuse des formes des oi­
seaux, considérés en tant qu'appareils volants. 

Et pendant la guerre, grâce à sa théorie sai­
sissante et aujourd'hui universellement admirée des 
hélices propulsives, il rend possible l'emploi de 
la télégraphie sans fil à bord des aéroplanes par 
son invention d'un moulinet à vitesse constante. 

En appliquant sa théorie de l'aéroplane à l'é­
tude de l'hélice propulsive, il présente en 1892 
une théorie rationnelle de l'hélice à l'Associa­
tion 'technique maritime à Paris. Cette théorie, 
aujourd'hui universellement admise, a été déve­
loppée et étendue ensuite aux hélices aériennes. 
Elle permet de calculer d'avance une hélice ap­
propriée à l'appareil en construction et supprime 
tout tâtonnement. 

Voici donc la réalisation des deux problèmes 
les plus hardis qui n'ont point intimidé notre pré­
curseur. Mais M. Drzewiecki s'est toujours intéressé 
à tous les phénomènes naturels, dont son es­
prit cherche aussitôt iine explication et sa fa­
culté d'observateur fin et attentif lui fournit à 
chaque pas des problèmes à résoudre. Dans le 
domaine de la Navigation Maritime, il inventa 
en 1889 un tube lance-torpille, favorablement 
accueilli par le Ministère de la Marine en France 
et dont sont dotés aujourd'hui tous les sous-
marins de la flotte française. 

En 1895, M. Drzewiecki propose le modèle d'un 
nouveau type de torpilleur, qu'il appelle « Aqua-
blindé», à cause de sa protection par une cou­
che de deux mètres d'eau, lorsqu'il est en flot­
taison de combat. Les essais de tir ont prouvé, 
d'une façon éclatante, l'invulnérabilité d'un sem­
blable bateau pour le projectile de 150 ™/™ à 
forte charge explosive. 

En revenant en 1Q05 à la question du sous-
marin, M. Drzewiecki construit un grand sous-marin 
d'un système nouveau, sans accumulateurs élec­
triques, mais mu sous l'eau par le même moteur 
à essence que celui qui lui sert pour la navigation 
en surface. Un manque d'initiative et le chaos bu­
reaucratique découragent M. Drzewiecki et il aban­
donne les questions maritimes pour se consacrer 
à son rêve de toujours — l'oiseau artificiel. 

Pour donner des exemples de l'activité et de la 
curiosité scientifique de M.' Drzewiecki, citons ses 
travaux sur le mode d'action des accumulateurs. 
En 1889, îl n'hésite pas de renverser les théo­
ries existantes et propose une autre explication, 

basée sur ses observations et ses expériences 
personnelles. Cette conception vient d'être con­
firmée en 1917 par M. Téry. 

Cet ingénieur; ce mécanicien adroit, doublé d'un 
mathématicien remarquable est aussi un chimiste: 
il _ trouve une méthode de préparation d'acide 
stéarique à partie d'huile, en l'oxygénant par l'é-
lectrolyse. La simplicité de cette idée, comme 
celle de protéger le navire par une couche d'eau, 
comme celle de l'oiseau volant — donc d'un corps 
pesant se maintenant dans l'air — caractérise nette­
ment cet esprit inquiet, batailleur, doublé d'un 
observateur fin, inlassable et passionné pour tous 
les phénomènes naturels. 

L'intérêt théorique des travaux de M. Drze­
wiecki -sur le vol des oiseaux doit être con­
sidéré comme point de départ de la réalisation 
du problème de la navigation aérienne et fait de 
lui le \Séritable précurseur moderne de l'avia­
tion ; son sous-marin de 1877 est un prototype 
des sous-marins modernes. 

Voilà l'homme qui a marqué une ère nouvelle 
dans la vie des peuples, révolutionnant la guerre 
et la - paix. Son œuvre, son « testament. scien­
tifique », comme il se plaît de le dire, nous est 
egue dans le travail tout récent « sur les hé­

lices jiropulsives ». L'Académie des Sciences de 
France vient de couronner ce travail qui repré­
sente le travail d'une vie, l'observation des siè­
cles, la conscience d'un peuple. M. Drzewiecki 
prend place a côté des représentants les plus il­
lustres de la Science polonaise. 

Dr W. KOPACZEWSKl. 

Une faute historique à réparer 
En Haute-Silésie, le sentiment national polo­

nais est aussi vivace et persistant qu'il est peu 
développe en Mazurie. J'ai pu durant ma capti­
vité faire cette curieuse comparaison et nul pri-
sonnier ne me démentira. En partageant la triste 
et dure condition des ouvriers du bassin de Ka-
towice, nous avons compris la haine du Prus­
sien pour tout ce qui est étranger. Que l'ino-é-
nieur allemand donnât ses ordres aux autoch­
tones ou aux prisonniers de guerre, c'était la 
même dureté de cœur, le même accent de mé­
pris mêlé d'hostilité féroce et de brutalité sour­
noise: tout comme nos compagnons de misère 
polonais, nous étions traités avec cette absence 
de dignité humaine, avec cet esprit distant et 
doniinateur, avec cette malveillance innée chez 
le Germain, faite a la fois de plat orgueil et 
de tyrannie grotesque, dont l'Allemagne féodale 
et réactionnaire conservera toujours l'empreinte. 

L armistice secoua l'ame silésienne que d'au-

novembr^TûTs T f " ^' '•^™1""°" d'octobre-novembre 1918, déterminée par la débâcle mi-

M d é e ' d T T h ' T- "^"^'^-Si'ésie le grand pas vers 
1 dee de hberat.on prochaine. Muselés pendant 
tèusem n 7 / T ^ ' g°"^-""e">ent de Berifn, hon-
Dmss^nnl ? H ' ^.V'' "'='&"^t^ de l'industrie 
all^e tô .Vn "^"*«-Silésiens, après la victoire 

m^nf \Z • ! • ' ' ' appelèrent ceux qui, au mo-
t'aux e s " . ° " ' ' . ' P ' ^ ' " " ^ ^ d « E^pîr'^^ Cen-
draneau - m n T ' '°,"*^''"*^ ^ faire flotter le 
les chem n "̂  ^ '̂ ' ^ ' ''̂ ^ P""^ d ^ ™"es et sur 
F r a n t r ^ r . ' ' *'^"''"^^- Pressentant que les 
liaTrpf 1 '™.'', ' " ' ^ ^"«ie"t être les auxi-
lares de leur délivrance, ils crurent que la dé-
Ka i se r^ â f """ ' . allemandes et que la chute du 
vinre II L " f ^ ' ^ désannexion de leur pro-
r . n r h ^ ^ ' ' H ' ' ' ' "̂ ^ '^''^"é de Paix suffirait à af-

Dereaux ». Qu, donc aurait songé à un plébis­
cite . Les aspirations nationales ne devaient-elles 

^D^uZltTr' ''°""''̂ " '"^ •"̂"̂"'̂^ '"^ 
Mais les^ combinaisons financières internationa-

' f ont ete les plus fortes et la diplomatie in­
teralliée, en proposant la solution du problème par 
la voie plébiscitaire, a fait une concession fâcheu.se 
au «Keich», soucieux de conserver par tous les 
moyens cette région si riche à l'organisme alle­
mand. On le voit depuis plusieurs mois par la 
campagne électorale en cours: le parti panger-
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maniste dispose de toutes les organisations ci­
viles et militaires, ces dernières camouflées en 
forces de police. 

Ce serait un défi au bon sens et à la justice 
de voir un référendum favorable à la cause ger­
manique. La Haute-Silésie ne Jjeut pas et ne 
doit pas rester allemande. Réunie à, la Pologne, 
cette province deviendra la base même de sa 
renaissance économique et de son développement 
national ; elle sera pour la Pologne un facteur 
de progrès et de paix. Laissée à la Prusse, elle 
continuera d'être à la fois une menace d'injus­
tice, un acte d'arbitraire et un élément de guerre 
prochaine. Les fautes de l'histoire ont besoin d'une 
réparation aussi rapide que définitive. 

Maurice TOUSSAINT. 

Propos d*un vieil émigré 

Les Tchèques veulent décidément passer pour 
des diplomates de premier ordre. Après s'être 
activement employés, au moment de l'avance bol-
chéviste sur Varsovie, à créer à la Pologne tou­
tes les difficuhés imaginables, après avoir pro­
fité du danger qui la menaçait pour lui extor­
quer le riche bassin houiller de Teschen et sou­
mettre à leur domination environ 150.000 Polo­
nais qui faisaient des pieds et des mains pour 
éviter leur emprise, ne les voilà-t-il pas qu'ils 
offrent à la Pologne d'entrer dans la Petite En­
tente, cette conception bizarre du machiavel tchè­
que Bénès, dans cette même Petite Entente qui 
avait été ébauchée au mois de juillet dernier 
afin de prendre part au partage des dépouilles 
éventuelles de la Pologne. 

Malgré toute l'effronterie dpnt il est capable, 
l'astucieux ministre tchèque des affaires étran­
gères n 'a pas ,tout de même osé faire person­
nellement des ouvertures à là Pologne. 11 com­
prenait qu'il ne pouvait compter sur un accueil 
très chaleureux de la part des Polonais. 

C'est M. Take Jonesco, ministre roumain des 
affaires étrangères, qui s'est chargé de négocier 
cette affaire délicate. Il s'est rendu à Varsovie, 
après un court séjour à Prague. Sa mission a 
échoué. La Pologne commence à devenir pru­
dente. Elle n'a pas voulu entrer dans une com­
binaison où ses mauvais voisins, les Tchèques, 
étaient appelés à jouer le premier rôle. On a 
fait comprendre à M. Take Jonesco qu'il avait 
eu tort de s'être arrêté à Prague. S'il était venu 
directement de Bucarest en passant par Paris, 
il aurait été tout autrement accueilli. 

Une alliance avec la Roumanie, alliance cimen­
tée par l'amitié que porte la France aux deux 
pays, entre complètement dans les vues de la 
diplomatie polonaise, il ne faut pas seulement 
que les Tchèques viennent y apporter leur odeur 
nauséabonde de perfidie et de trahison. 

On ne peut trouver une meilleure preuve de 
"tout ce que cette combinaison avait de louche, 
qu'en lisant les journaux bolchévisants de Paris. 
Ils écument de rage en voyant que la Pologne 
ne s'est pas laissé prendre au traquenard qui 
lui était tendu. 

« L'Humanité », qui, chaque fois qu'elle veut 
décocher un trait venimeux à l'adresse de la Po­
logne, a recours aux services du peu scrupuleux 
André Pierre, a l'audace de renverser les rôles 
et d'affirmer que ce n\-st pas la Pologne qui a 
refusé d'entrer dans la Petite Entente, mais que 
c'est bien cette dernière qui n'a pas voulu d'elle. 

Ceci est le comble. Cela me rappelle l'his­
toire qui est arrivée l'année passée à deux de 
mes voisins. 

L'un d'eux, Durand, mène une vie rangée, se 
débattant contre les difficultés que lui crée hne 
nombreuse famille, ce qui le force à fournir un 
effort considérable. Il travaille toute la journée 
et le soir, rentré chez lui, il consacre à ses en­
fants les quelques heures qui lui restent. 

L'autre, Dupont, n'a pas les mêmes soucis que 
Durand. La vie lui sourit. Il est bruyant et tapa­
geur. Il est un des habitués du café du coin, 
d'où il rentre fréquemment dans un état d'ébriété 
qui le rend agressif. 

Il en veut à Durand de refuser de partager 
ses fines parties. Un soir, rentrant chez lui, après 
de fortes libations, Dupont s'en alla cogner à 
la porte de Durand. Il voulait vider la question. 
Durand étonné apparut sur le seuil de sa mai­
son. En apercevant Dupont qui s'avançait en ti­
tubant et qui voulait absolument pénétrer chez 
lui, il l'envoya promener en lui faisant, claquer 
la porte au nez. 

Le lendemain, Dupont racontait au café qu'il 
avait jeté à la porte de chez lui Durand, ce 
sale personnage qui venait tout le temps l'en­
nuyer de ses racontars. Et tout le café d'applaudir 
au geste de ce brave Dupont et de tourner au 
ridicule ce raseur de Durand. 

On dirait que les gens de l'« Humanité » se 
sont parfois trouvés dans le cas de Dupont. La 
désinvolture avec laquelle ils escamotent la ques­
tion de refus de la Pologne d'entrer dans la 
Petite Entente semble bien l'indiquer. 

UN VIEIL EMIGRÉ. 

BULLETIN 
{Express Télégraphe de l'Est.) 

= Dantz ig . 
L'assemblée générale de la Société des Na­

tions, réunie à Genève, a décidé, le 17 courant, 
d'attribuer à la Pologne le mandat pour la dé­
fense militaire de la. Ville libre de Dantzig. 

M. Paderewski, ancien président du Conseil, 
délégué de Pologne auprès de la Société des 
Nations, est arrivé jeudi matin, 18 courant, à 
Paris, e t dans l'après-midi il a apposé sa signa­
ture sur la convention qui a été élaborée par 
les soins de la Conférence des Ambassadeurs 
entre la Pologne et la Ville libre. 

Bien que l'instrument diplomatique porte la date 
du 15 novembre, ce n'est qu'à partir de sa si­
gnature par la Pologne que le statut de la Ville 
libre devient définitif. 

Le cinquantenaire 
DE LA 

République française en Pologne 
Dans toute la Pologne on a fêté le Cinquantenaire de 

la République Française. 
A Varsovie, .«n présence du général SosnkovvsUi. mi­

nistre de la guerre, du général Roizwadowski,. ehef de 
l'Etat-Major, des aides de camp du maréchal Pilsudski, 
de nombreux officiers et de tous les représentants 
de la mission française, ayant à leur tète le général 
Niessel. une cérémonie émouvante s'est déroulée hier 
à l'occasion de. la remise de décorations aux offi­
ciers français. 

Une compagnie française et une compagnie polonaise 
formaient la haie, rendant les honneurs. Dans un dis­
cours fréquemment applaudi, le ministre de la guerre 
rendit hommage à l'héroïsme des officiers français et 
affirma les sentiments cordiaux que la Pologne res­
sent pour la France. 

Après que l'orchestre eut joué l'hymne polonais. 24 
officiers français reçurent l'ordre polonais de la «Croix 
des Braves ». puis le général Niessel remit la croix de 
la Légion d'honneur aux colonels Sabatier et Marchand, 
aux conimandants Bertholet, Pariot, Langlais, Symon 
et Rémy, aux capitaines Salleraent, Bâtard, Moslard et 
Cousinet. 

Dans l'après-midi, le chef de l'Etat Pilsudski rendit 
visite au ministre de France, M. de Panafieu. où une 
conférence a eu lieu en présence des représentants des 
autorités polonaises militaires, du ccrfps diplomatique, 
du chef de la mission militaire française en Pologne, 
du général Niessel et de son état-major. 

La décoration de la « Croix des Braves » a été remise 
au général Ravnal et à un autre général, au colonel 
Merciei- aux liaitenants-colonels Belgrand-Pactaon. Marat, 
Mercier aux commandants Musse, Roncaud, Touly, Cher-
bonnier Ricatte, Dumesl, Vincent, Despijots, Albiner, 
Beaudiquet, Langlois et Caron-Moreau, aux capitames 
Moslard Métier, Pourol et Grosjean. 

Une grande réception a réuni à l'Hôtel de Ville toute 
la société française et polonaise. Les honneurs ont été 
faits par les représentants de la France «t le général 
Niessel. 

A l'Université Jagellon, de Cracovie, le commandant 
Duprest prononça au cours de la réunion une brillante 
allocution sur la renaissance de la France d'après 
guerre. 

Au CoUegium Novum a eu lieu l'inauguration de 
l'Association franco-polonaise qui a, pour but de res­
serrer les relations intellectuelles aivec la France par 
l'organisation de cours populaires d'histoire et de lit­
térature françaises et de prêter soni aida à la jeunesse 
désirant .étudier dans les écoles et les universités fran­
çaises. 

Dans un article qu'il publie en l'hoiineur du cinquan­
tenaire de la République Française, le grand journal 
politique « Czas », de Cracovie, constate que la France 
a su acquérir un rôle prépondérant dans le concert 
européen, et qu'il n'y a pas de problème européen, oii 
sa Voix ne pèse dans la balance du côté du droit et de 
la justice. « Entre toutes les natio-ns, écrit le ;; Czas .-.>, 
la Pologne est la première à se réjouir des conquêtes 
morales de la France, comme si elles étaient son pro­
pre triomphe. » 

A Posen, les troupes ont défilé devant la mission 
française sur la place de la Liberté, au milieu des 
acclamations enthousiastes de la population en l'hon­
neur de la France. 

LITHUANIE 
Le gouvernement de Kowno ne cesse d'arrêter 

les habitants de nationalité polonaise et de les 
emmener comme otages. C'est ainsi que quinze 
personnes ont été arrêtées dernièrement à Troki. 
Suivant les instructions du général Zeligowski, 
la commission dirigeante de la Lithuanie centrale 
a envoyé un radiotélégramme au gouvernement 
de Kowno exigeant catégoriquement la libération 
des otages polonais et la cessation des procédés 
bolchevistes. 

Ce gouvernement s'occupe de la création de 
nouvelles formations militaires composées moitié 
d'Allemands, moitié de Lithuaniens. Des groupes 
d'Allemands armés continuent à franchir les 
frontières de la Lithuanie. On a établi la présence 
sur le front de formations allemano-lithuaniennes 
qui préparent une nouvelle offensive. 

Le « Dziennik Gdansk! p annonce que l'on at­
tend, prochainement, le passage de 4.000 soldats 
allemands qui, divisés en plusieurs groupes, se 
rendent,en Lithuanie. 

La frontière allemande est gardée par des effec­
tifs très réduits tandis que la Prusse orientale 
est remplie de soldats dont le nombre peut être 
évalué à 120.000. Ces soldats touchent une solde 
mensuelle de 4.000 marks. 

Afin de masquer ces plans, la presse de 
la Prusse orientale a commencé une campagne 
calomnieuse, accusant la Pologne de préparer 
une attaque contre la Prusse orientale. 

Chronique financière 
Les semaines se suivent, mais, hélas, ne se 

ressemblent pas. Alors qu'il y a huit jours, l'op­
timisme semblait vouloir reprendre ses droits et 
les acheteurs faisaient leur timide réapparition, 
aujourd'hui, c'est le brusque changement de ta­
bleau. Une baisse brutale, violente s'est rabattue 
sur le marché que nous avons laissé, au mo­
ment d'écrire ces lignes, en proie à un pessi­
misme et un abaissement intense. Le désastre de 
Wrangel et la chute de Venizelos n'ont été que 
le prétexte, la véritable raison doit être cher­
chée dans le marasme, de plus en plus inquié­
tant, où se débat l'industrie. La hausse des 
changes étrangers, la cherté persistante de ' la 
vie, l'absence des commandes, les difficultés de 
paiement, le chômage, autant de iacteurs, liés 
l'un à l'autre par un inextricable filet, qui do­
minent la situation. La Bourse, fidèle reflet de 
l'état des choses général, subit l'inévitable ré­
percussion de la crise, laquelle, si elle s'am­
plifiait, pourrait aboutir à une catastrophe sans 
précédent. Le moyen d'en sortir? Bien malin qui 
saurait y répondre. La crise que nous subissons a 
des racines profondes, non seulement économi­
ques mais aussi, et surtout, politiques et sociales. 
Les commenter et analyser dépasserait singuliè­
rement les cadres de notre chronique. 

PAUL LANDO'WSK!. 
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MEMENTO 
Pogrom Wrangla. 
Armja generala Wrangla, ktôry, sladami De-

nikina i Kolczaka, wypowiedziat wojnç Rosji 
bolszewicklej, zostaia rozbita. Czerwona gwar-
dja Lenina i Trockiego hula na pôlwyspie krym-
skim. 

Stalo stç to, co po rezejmie rosyjsko-pol-
skim staô sic musialo. Jedynq tu niespodziankîj, 
dia wielu, nioze byc tylko zbyt szybki pogrom, 
zbyt raptowne zalatwienie sic z gromadzonemi 
przez Wrangla silami. Kto iednak zastanowi sic 
nad tem, ze ludnoso Krymu nienawidzi zaréwno 
bolszewilsôw, jak i wranglowcôw, ze na Krymie 
od wiekôw bytiye lud tatarski, lud uciemiçzony, 
rojqscy o niepodleglbsci, dlatego tajemnica stra-
tegji sowieokiej istniec nie bçdzie. Wrangel nie 
mlal na Krymie sprzymierzencôw, sprzymierzeii-
côwtych nieznajdzierôwniezbolszewickaRosja. 

My, Polacy, nie mamy czem sic martwic, nie 
mamy czego zalowac, chyba chwili wytclinienia, 
ktôr^ nam zapewniaîa rozprawa vvranglowsko-
bolszewioka. 

Wrangel byl nieodrodnym nastçpcq Kolczaka. 
Wpadal chwilami w liberalizm, obwieszczal 
demokratyczno-republikariskie zasady, lecz rôw-
noczesnie otoczony byi gromadq dawnych, cars-
kich slug, nie ukrywajficych swych przysziych 
intencji. Z Wranglemzwyciçskim mielibysmy 
tezsame spory i zatargi, co ze zwyciçsk^ Bol-
szewj^. 

Ostatnie przeoiez wypadki na Krymie obcho-
dzlc nas musz^ i muszii, natychmiast ocknqc 
naszg czujnosc bojowci. Nie obwijajmy rzeczy w 
bawelnç. Bolszewja maprzed sobEj, jako zbrojny 
opôr, iuz tylko Petlurç, Balachovvicza i kilka-
nascie zbrojnych komunikôw, ktôre raczej ban-
dytyzmem, nie gorszym od bolszewickiego, sic 
trudni^ niz zajmujq kwestj£| ocalenia Ilosji. 
Petlura i Balachowicz znajduiq sic w poiozeniu 
ciçzkiem. Cierpif^ juz albo tez lada dzieii cier-
piec bçdq na brak materjaîu wojennego, Polska 
wiçc, jako jedyny szlak, ktoryni doplyw tych 
materjatow moze dosiçgnïic Balachowicza i Pet-
îurç, znajdzie sic miçdzy Scyll^ a Charybdq. 
Stanie oko w oko miçdzy ostatecznosciami po-
gw^cen ia traktatu, czyli zezwolenia na zaopa-
trywanie ochotniczych wojsk a wiçc narazanie 
sie na wojnç z Bolszewja, lub tez oddania na 
pastwç Bolszewji Petlury z Balachowiczem, a 
nasttjpnie rozmowç w cztery oczy z Sowietami. 

Zresztq juz teraz, przy ukladach w Rydze, 
majacych wypracowac szczegôty traktatu poko-
jowego,nasi delegaci poczuj^.zeRosja sowiecka, 

po rozbiciu Wrangla, bçdzie mniej sklonna do 
ustçpstw, ze wytçzy wszystkie sily, aby punk-
tacjç rozejmu sponiewierac... 

Co czynic? 
Dyplomacjç nasz^ czeka zadanie nieslychanie 

trddne, bardzo oiçzkie. Wierzmy, ze zadaniu 
temu sprosta. Wierzmy, oboczesnie, ze nasze 
pogotowie obronne bçdzie mocno dyplomatycz-
nemu dzialaniu sekundowac. 

Zludzeri nie powinnismy miec zadnych. Dni i 
godziny Balachowicza i Petlury s^ policzone, 
do wiosny zniknq, szczt^tki opornych sowietom 
patrjotôw rosyjskich czy rosyjskich buntowni-
kôw. Handlarskie kalkulacje Anglji zaczni^ za-
opatrywac Bolszewjç, isc w zawody z tymi, ktô-
rym chodzi o zloto rosyjskie, o rzekome jeszcze 
rosyjskie bogactwa. I^oskwa Lenina sic wzmoc-
ni, rozwinie now^ propagandç obok wytçzenia 
calej swej przewrotnosoi orjentalnej. Moskwa 
Lenina bçdzie roila tylko o tem, jakby teraz po-
jedynczo zniweczyc i Lotwç i EstonJQ, odebrac 
Besarabjç, Polskç umnlejszyc i umniejszonq za-
przq;dz do swego wielko-bolszewickiego rydwa-
nu. Baltyckie naiwnosci ktôre, rade, przekony-
wac, ze sowiety nie zagrazaj^ ani Lotwie ani 
Estonjiani Finlandji, wtôruji^, w tym razie, kra-
somôwstwu p. Take Jonescu, ktôremu sic zdaie*, 
ze Rumunja moze takze zaChowywac neutral-
noéc i liczyc na Czechow i Grekôw. . . 

Innemi slowy, Polska moze byc znôw zmu-
czona do odegrania roli ciçzkiej, krwawej, roli 
przedmurza Europy, roli buforu, o ktôry powin-
na sic rozb^c zawala azjatycka. 

Rozejm w Rydzie, pokôj z BolszewjE^ zdawaî 
sic byl zwiastowac naszej Rzeczpospolitej lat 
kiika ciszy, kilka lat wytchnienia... 

Pogrom Wrangla czas tego wytchnienia moze 
skrôcic^ Rosja bolszewicka daleka jest bowiem 
od wejscia w okres tworczej pracy, od pokojo-
wego realizowania swych zdobyczy rewolucyj-
nych, dobycia sic z zamçtu. Rosja sowiecka 
rozpçtala miljony zwierzçcych instynktâw, ktore 
uciszyc, ukoic moze albo lup olbrzymi, nasyoe-
nie sic krwiq, brak oporu, rozlanie sic wzburzo-
nych fal w nteskonczonf^ dal, albo smiertelny 
poraohunek, wypalenie armatami gniazda ro-
zbojnikôw cywilizacji. 

ÎS'ic tu nie pomoze, ani pakt, ani uczciwe 
nasze go wypelnianie, ani sprzyjanie sowietom 
ani unikanie zatargôw, ani przyjazii z Joffem, 
ani slowo Lenina. ani przysiçga Trockiego. 

Chmura szarariczy zrywa sic i idzie i zapada 
na lany i niszczy je. 

W a c . Gqs. 

WALKÂ WEWKETRZNA 
P. Kazimierz Erenberg, kierownik «Kurjera 

Porannego», w jednym ze swych ostatnich ar-
tykulôw, zaatakowai po raz niewiadomo ktôry 
«Rzeczpospolitç», z powodu rzekomych insynu-
acji tego czasopisma. Ciekawy ten atak brzmi, 
Jak nastçpuje: 

«Organ...ten dopuscil sic rzeczy w najwyzszym 
stopniu ohydnej i majacej wszystkie cechy pos-
politej zdrady stanu. Podjf^l oskarzenia, miotane 
przez radja bolszewickie na Polskç za rzekome 
niedotrzymanie przez nia zobowiijzari, przyjç-
tych w Rydze, solidaryzowal sic z niemi i poparl 
je wsrôd zwyklych kalumnji i paszkwilôw na 

^ Naczelnika Panstwa. Opinja publiczna miala 
sposobnosc oswoic sic juz z nçdzn^ taktyk^ tego 
dziennika, plugawi on stale najwyzszego przed-
stawiciela wîadzy w Polsce, spodziewaJEjc sic w 
ten sposôb oslabiô jego stanowislco, oparte na 
czci i wdziçcznosci calego narodu za wiekopom-
ne czyny bojowe i polityczne, bez ktôrych Od-
rodzona Polska bylaby tylko drugîj edycj^ Ksiç-
stwa Warszawskiego z epoki napoleoiiskiej. Aie 
niegodziwosc metod tej kampanji nigdy jeszcze 
nie doszla do tego zapomnienia- o tem, jakie s^ 
najprostsze obowiqzki prasy polskiej wobec pan­
stwa polskiego; jest to doprawdy zbyt zuchwaie 
liczenie na to, ze teka sprawiedliwosci dostala 
siQ w rçce ministra, poblazaj^cego wszystkim 
wystçpkom prasowym swoioh przyjaciôl poli-
tycznych. Z napasciami na Polskç za to, ze smie 
obrazac bolszewikôw, polemizowac wlasciwie 
powinien tylko przedstawiciel oskarzenla pub-
llcznego. Aie trzeba ustalic, z politycznego 
punktu widzenia, rzeczovvq podstawç tych na-

pasci. Trzeba zatem przedewszystkiem stwier-
dziô, ze oskarzenia bolszewickie nalez.-^, w spo­
sôb oczywisty, do zwyklych metod propagandy 
rz!\du moskiewskiego. Calkowita ich bezzasad-
nosc wynika chocby z tego, ze obowiE^zek Polski 
niepopierania jakichkolwiek dzialari przeciwko 
obecnej wladzy w Moskwie zwrôconych, rozpo-
cz^l sic dopiero przed dwoma dniami, to jest od 
chwili wymiany ratyfikacyj pokojowych. Az do 
tej chwili, Polska miala najzupelniejsz^ swobo-
dç dziaiania. Oskarzenia bolszewickie rozpu-
szczone zostaiy po swiecie juz w kilka godzin 
po dokonanej wymianie, perfidja i zla wiara su 
zatem widoczne. Celem calego halasu jest za-
miar wprowadzenia zaraz na wstçpie ukladôw 
o definitywny pokôj, czynnika politycznego i 
przygluszenié wszystkich zbrodni, jakich sic do-
puszczaly czerezwyczajki rosyjskie na polakach 
juz po podpisaniu preliminarjôw pokojowych. 
W samym Miiisku padio ofiarîi tych zbrodni sto 
dwadziescia osôb. 

«Jest przytem rzeczy wysoce charakterystycz-
na, ze wiasnie dziennik polski, ktôry popiera 
oskarzenia bolszewickie i dopuszcza sic ciçzkie-
go przewinienia wobec wlasnej ojczyzny, nale-
zai, do ostatniej chwili, do rzçau pism, sprzeci-
wiaJE^cych sic pokojowi w Rydze, a wôwczas, 
kiedy juz widzial, ze jego opozycja nie osif^gnie 
celu, wymagal od rzfjdu, aby nie traktowal serjo 
traktatu ryskiego i aby nadal zachowai stan 
«ani pokoju, ani wojny». Rzecz jasna, powtarza-
my, ze w napasciach tego dziennika idzie o cel 
jedyny, o kampanjç za wszelkq cenç i pod 
wszel'kim pretekstem przeciwko Naczelnikowi 
Panstwa. Na pytanie tego dziennika bowiem, 
« kto rz^dzi ?» — moze byc Jedna tylko odpo-
wiedz: «rzadzi polityk^ zagranicznq odpowie-
dzialny przed Sejmem minister spraw zagranicz-

nych». -Na ministra spraw zagranicznyoh zatem, 
a nie na kogo innego spadalaby tylko odpowie-
dzialnosc, gdyby istotnie istniat jakikolwiek 
zamiar nie przestrzegania traktatu ryskiego. Za-
miaru tego, oczywiàcie, nie ma, i rzqd nie mial 
tylko zadnego powodu wprowadzac w zastoso-
wanie warunkôw traktatu wprzôd, zanim do 
tego byl obowiî^zany. 

«Popleranie rosjan antybolszewickich nigdy 
zreszt^ nie lezalo w programie polityki 
Polski. Jeszcze przed dwoma tygodniami, te sa-
me dzienuiki prawicy, ktôre dzis bior^ pod 
tarczç swojej opieki Lenina i Trockiego, przed 
« zlemi zamiarami » swojej ojczyzny, oskarzaly 
namiçtnie Naczelne Dowôdztwo, ze nie chcialo 
popierac reakcji rosyjskiej i ze jakoby zawarlo 
jak^s umowç z Trockim, w celu zgnçbienia De-
nikina. Jako argument przeciwko pokojowi, 
wysuwaly nastçpnie to, ze Wrangel bçdzie zgu-
biony. Zapewne nie dlugo bçdzie trzeba czekac 
na udowodnienie przez tesame pisma, ze zguba 
Wrangla nastfjpila z polskiej wylî^cznie winy. 
Kazdy bowiem argument jest dobry dla tych 
ludzi, ktôrzy zadnego wlasnego zdania w polity-
ce zagranicznej nie maja i wczystkie zàgadnie-
nia polityki zagranicznej panstwa oceniaj^ z 
punktôw widzenia partyjnej polityki, a czçsto 
tylko osobistej animozji przeciwko bohaterowi 
Narodu, ktôremu Polska zawdziçcza swojq. nie-
podleglosc i swoje zwyciçstwa». 

Tak pisze «Kurjer Poranny». Bezstronnosc na-
kazuje przyznac, iz to wysti^pienie jest wyj;vt-
kowo «spokojne», — ton polemiczny warszawski 
zazwyczaj wpada w impet ulicznikowskich klôt-
ni. Co do istoty samej sporu, nie mamy dosta-
tecznych dokumentôw, aby sic wypowiedziec. 
Stwierdzamy jedynie,ze idzie tu zapewne o dwie 
rôzne kwestje: a wiçc o sprawQ oddzialôw Ba­
lachowicza i Petlury; a wieo o insynuacje czy 
pretensje bolszewikôw i o zwracanie ostrza 
przeciwko Naczelnikowi panstwa respective o 
repliliç w obronie Nficzelnika. Jest to zreszta 
glôwnîi,, smutnij cecha wszystkich dzisiejszych 
sporôw dziennikarskich i politycznych. Czas 
najwyzszy, aby zaczçto osobç zwierzchnika 
Rzeczypospolitej stawiac poza nawiasem starc. 

Woj sko Batachowicza 
Wojsko generala Balachowicza, ôw korpus 

ochotniczy bialorusko-rosyjski, ktôry byl, po 
podpisaniu rozejmu, ruszyl dalej, na wlasn^ 
rçkç przeciwko bolszewikom, zaczyna hulac na 
swôj sposôb. 

Do Warszawy doszly juz pierwsze echa jego 
czynôw bojowych, swladczi^cych, ze wojsko 
Balachowicza niczego sic od Polakôw nie nau-
czylo i ze zamierza po swojemu dzialac. 

«W Horodnie wtargnçlo do miasta kilku zol-
nierzy z armji Balachowicza w maskach na 
twarzy i oswiadczylo gminie zydowskiej, ze 
wyrzn.-^ wszystkich zydôw, jezeli, w ciqgu 2-ch 
godzin, nie dostan<v okupu po 25.000 mk. od 
glowy. Kto zaplacil pieniqdze, ten otrzymal 
kartcj ze slowami «zyw». Po uplywie 2-ch godz.. 
rozbiegli sic po miescie rabujq,c, rzucajiic bom-
by, ostrzeliwajf^c domy itd. 
fei^iW Wysocku, wpiatek wieczorem, balachow-
cy poczçli grupami chodzic po mieszkaniach 
zydowskich, wchodliic zî^dali pieniçdzy i bry-
lantôw, a nie znaidujfsc tego, brali wszystko co 
im wpadlo do rçki . Na zapytanio, czego chc.'v, 
odpowiadali otwarcie: «idzieray zarzynac zydôw» 
darli posci^l i wypuszczali pierze przez okna na 
ulicç Itd. 

0 godz. 2-ej w nocy, wyszedJ ich dowôdca i 
dwukrotnym wystrzalem karabinowym wezwal 
ich do powrotu. W sobotç rano, kilku mieszkan-
cow ucieklo do Dqbrowio po pomoc, przybyli w 
sobotç wieczorem wraz z 3-ma zolnierzami pol-
skimi ktôrzy uspokoili ludnosc zydowskii, z 
mieszkancôw zydowskich utworzono wartç i w 
ten sposôb noc minçia spokojnie. 

W niedzielç, o godz. 5-ej rano, balachowcy 
ukazah sic znowu na ulicy. Otoczyli dom mod-
litwy a obecnych okrutnie pobili. Wszystkim 
zabrali pieni<idze i rozmaite rzeczy. Nastçpnie 
zaczçli obchodzic mieszkania prywatne. Wiçk-
szosc ludnosci zydowskiej ukryla sic u chlopôw, 
pewna czçsô uciekla do lasu. Gdv sic o tem do-
wiedzieli balachowcy, doganiaïi ich koiimi, 
mszczqc sic wnajokropniejszy sposôb. Nie obesz-
lo sic takze bez gwalcenia, 2-ch mieszkancôw 
zd^zylo uciec do D^browic po pomoc i wieczo­
rem wrôcilo z 13-ma zolnierzami polskimi. 
Dopiero dowiedziawszy sic o przybyciu polskich 
zolnierzy, mieszkancy uspokoili sic nieco i za-
czeli wracac do domôw. 
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Nazajutrz rano, gdy zoinierze polscy mieli 
wrôcic do swej komendy, a «baiachowoy» znowu 
zaczçli sic szykowac do «roboty», mieszkaiicy 
uciekli z miasta i co sic tam dalej stalo, niewia-
domo. 

SEJWOWA ORKIESTRft 
W dniu 5 listopada, wystïvpila z koncertem, 

po raz pierwszy, orkiestra alias kocla muzyka 
naszego wysokiego Sejmu konstytucyjnego. 

Z powodu przejscia wniosku posta Matakiewi-
cza, ktôry domagaî sic, aby sénat skiadai sic z 
czlonkôw nie mianowanychi, lecz wybieranych 
przez powszechne gtosowanie, wniosku ktôry 
byl przeszedl wiçkszosci^ 194 glosôw przeciwlio 
100, opozycja zorganizowala orklestrç i unie-
mozliwita dalsze obrady, Co, oczyvviscie, spowo-
dowalo niestychauc^ awanturç. 

Podzial czynnosci muzyoznych, wedlug ofi-
cjalnego stenogramu seimowego, byl nastçpu-
ji|oy: 

«Marszaîek. Ostrzegam tych panôw, ktôrzy 
bijc^ w pulpily, ze kazdego wylijczç na 5 posie-
dzeii. 

«(Ogromny halas, gwizdanie i bicie w pulpity 
na iawach socjalistôw.) 

«Marszaîek . Stwierdzono, ze pp. Lieberman 
. i Perl bijq w pulpity. Wyt^czam ich na 5 posie-

dzeii. (Cingla agiuszaj^ca wrzawa) P. Moraczew-
skiego vvyl^ozam na 5 posiedzen. (Cingle gwizdy, 
tupanie nogami, okrzyki i bicie w pulpity). Wy-
Iqczam na 5 posiedzen p. Okonia za cingle hata-
sowanie. P. Putek wali w pulpit. Za to nieprzy-
zwoite zachowanie sic wylî^czam go na 5 posie­
dzen. (Wsrôd ci^giych haiasôvv p.Okon krzyczy: 
ol'recz z senatem!»]. 

« M a r s z a î e k P. Rudzinski kopie w lawkç. 
Wyl^czam go za to na 5 posiedzen. PP. Klemen-
siewicz i Griinbaum wal^ piçsciami w pulpity. 
Wyl^czam ich ns 5 posiedzen. P. juiawski kopie 
nogq w pulpit. Wyi^czam go na 5 posiedzen. P. 
Szczerkowski gwizdze, za co j'est wylqczony na 
5 posiedzen». 

Posiedzenie trzykrotnie przerywano, potrzy-
kroc razy nogi poselskie i piçsci zaczynaly wybi-
jac miarowe takty na pulpitach, wtôruj^c 
wszelkim dzwiçkom nieartykuiowanym bardziej 
uzdolnionych wirtuozôw od grania na grzebie-
niu, na spluwaczkach, na nosie i tym podobnych 
instrumentach. 

Prezydent nainistrôw, p.WitOS, wedlug relacji, 
pçkal ze smiechu . . . 

MALPY I KROLQWIE 
Zjadliwy a dowcipny feljetonista « Robotnika » 

pisze o « Malpach i krôlach » z wlasciwem sobie 
zabarwieniem : 

Krola greckiego Aleksandra uzarta malpa i 
krôl pomarl. Zdarzenie w dziejach nowe i je-
dyne. Do czasu wojny swiatowej, krôlom zagra-
zaiy rozmaite niebezpieczeristwa ze strony anar-
chistôw, spiskowcôw, «czârnej» i " czerwone] 
rçki" . Koronowane glowy musialy wystrzegaé 
sic trucizny, rewolwerôw, bomb, machin pie-
kielnyoh, wreszcienajblizszychkrewnych, ktorzy 
z zazdrosci gotowi byli podniesc rçkç na glowy 
riamaszczone, na apostolskie i cesarskie Moscie. 
Wzglçdem maip zywili jednak krôlowie zazwy-
czaj uczucia peine zaufania i sympatji. Ai tu i 
malpy pokazaly zçby. 

Môj Boze ! Jak to krôlowie, cesarze i t. p. nisko 
upadli. Malpy juz nawet biortt sic do tçpienia 
krôlôw. Tkwi w tem niewE^tpliwie i giçbsze ja-
kies znaczenie, powiedziaibym, wprost nawet 
symbol. Albowiem zawsze i wszçdzie krôlowie i 
cesarzè chelpili sic specjalnî^ opiekq nieba. Kazdy 
z nich môwil o sobie: « My z Bozej Laski...», 
kazdy byl namaszczony, kazdy odzywal sic o Bo-
gu, jak o swoim dobrym znajomym, np. Wil-
helm II, kazdy byl zawsze otoczony chmarq, « a-
niolôw-strôzôw ». 

I ostatecznie nikt im nie môgt udowodnic, ze 
klami^, jak ' najçci. Anarohistôw, socjalistôw, 
spiskowcôw moznabylo uwazac za wyslannikôw 
szatana, ktôry godzil na knHôw. jako na szcze-
gôlnych pupilôw Pana Boga. Mozna bylo tç walkç 
uwazac za rodzaj wojny miçdzy Luoyperem i 
sw. Jerzym. 

Alisci malpa grecka zaprzeczyta ostatecznie 
mistycznemu poglf^dowl na osoby koronowane. 
Malpa to natura. Natura zas jest narzçdziem w 
rçku Boga. Jezeli tedy malpa osmielila sic pod­
niesc zçby na Majestat, to znaczy, ze w Majesta-
tach nieraa nicboskiego. 

Postçpek malpy greckiej nalezy tedy uwazac 
za argument bezpoéredni obok wielu posrednich 
dowodôw, ze krôlewskosc nie ma w sobie nie 
boskiego. Do tych dowodôw posrednich zaliczyc 
trzeba niew^tpliwiefakty masowychdetronizacji, 
jakich bylismy swiadkami podczas wojny swia-
towej. Krôle, cesarze i ksiî^zQta zlatywali wtedy 
setkami z tronôw, niby zgnile jablka zjabtoni. I 
niebo wcale nie grzmialo, ziemia nie rozstçpo-
waîa si§, nie ukazala sic rôwniez zadna specjalna 
kometa, groz^ca ludzkosci zagladq,. Nawet egze-
kucja rodziny carskiej, dokonana przez bolsze-
wikôw, nie sprowadzila zadnego widomegQ 
znaku bozego gniewu. 

Niema co. Kiepsko z krôlami. Tak zle, ze ich 
nawet malpy obgryzaj^. Autorytet krôlewski 
spadl tak nisko, ze tylko w spoleczehstwach b. 
pierwotnych, jak np. na Wçgrzech slychao glosy, 
domagajqce sic powrotu krôla. U nas,w Polsce, 
za krôlem agitowaî przez jakis czas ex-anar-
chista.. . Nowaczyhski, jakis piernik zamorski, 
ktôrym mozna sic udlawic i — naturalnie — ks. 
'Lutoslawski. Ci ludzie, pierwotniaki, labusie, 
trefnisie, trafem zablqkani w nasze czasy, przez 
caly rok bezmala wolali : « Vivat rex ! », aie zau-
wazywszy, ze glos ich jest glosem kota miaucz^-
cego na pustyni, dali pokôj. Na ich przerazliwe 
mlauczenie odpowiedzi^byl dobroduszny smiech 
ludu, ktôry postradal wszelkie zamilowanie do 
Majestatôw, dworôw, dworskich kamerjunkrôw, 
kurtyzan,freilin,kokot iszachrajstwkrôlewskich. 

Kiepsko z krôlami. Ludzie nie chc^ juz na 
serjo zajraowac sic nimi. Zostawiaj^ to malpom 
albo gatunkowi malpo-ludzi, ktôry zaciekawia 
tylko zoologôw i socjologôw. 

LIST OTWARTY 
do zorganizoAvanej pracy caiego s-wiata, 

a specjalnie Anglji i Francji. 
(ci^g dalszy) 

II. Gzem Polskç zrobiono na konferencji po-
kojowej ? Kiedy nareszcie doczekano sic na za-
chodzie Europy zakonczenia czynnosci wojen-
nyoh i dlugo oczekiwanego zwyciçstwa nad 
Niemcàmi, marzi^cemi o Wielkiej hegemonii nad 
swiatem calym, i kiedy przyst^piono do konfe­
rencji pokojowej, wôwczas, dopieroco powalona 
mysl niemiecka o tej hegemonii, zmieniia swoje 
sledlisko i wcielila sic calkowicie w czlonkôw 
konferencji Wielkiej Brytanji i,wedlug tej hege­
monii, szczegôlnie na wschodzie Europy, ukla-
dano warunki pokojowe, ktôre w najdrastycz-
niejszy sposôb zastosowano wzglçdem nowo 
utworzonego pahstwa polskiego. Najlepiej swiad-
czf̂  o tem glosy ludzi zdrowo mysl^cych rôz-
nych narodôw, ktôrzy natychmiast potçpiali 
blçdy konferencji wzglçdem Polski. Nie mogla 
bowiem konferencja ominéj,c 14 punktôw prezy-
denta Wilsona, a szczegôlnie punktu 13-go i z 
koniecznosci rzeczy musiala utworzyc panstwo 
polskie. '^daniu prezydenta Wilsona stalo sic 
zadosc, aie w ten sposôb utworzone panstwo 
mialo chyba tylko figuralnie przedstawlac Pol-
skç, gdyz bylo ono tak organiczone, tak osaczo-
ne, iz z gôry skazane bylo wprost na zagladç i 
nieustanne walki orçzne na wszystkie strony. 
Jak bowiem wyglîjdal ten kaleka wojenny, ten 
nowy twôr Polski ? Na wschodzie, wogôle gra-
nic nie okreslono, ustanowiono jaki^s liniç de-
markàcyjnq, po za ktôr^ pozostawiono miliony 
Polakôw na pastwç losu, wprosi skazanych n'a 
zagladç wobec chaotycznych stosunkôw wRosji. 

Na zachodzie,mialy rozstrzygnqô plebiscyty, a 
Polski dostçp do morza ofiarowano lidze na­
rodôw. 

W tym ksztaloie utworzone^ Polskç, zniszczo-
n^ czteroletniq wojn<v przez armie nieprzyjaciel-
skie, ograniczona 1 zamkniçtî^ od swiata, oflaro-
wala konferencja pokojowa Polakom. 

Jakie byly nastçpstwa blçdôw konferencji ? 
Na poludniowym-zachodzie,Czesi napadli ziemie 
polskie,zamieszkale przez Polakôw w2/3 ogôlnej 
ludnoBci, z zamiarem przyl^czenia ziem tych do 
Czech. 
• Na zachodzie,Niemcy,trzymaniwszachu przez 
Francjç, nie mogly otwarcie na wiçkszij. skalç 
rzucic sic przeciw Polsce, aie nie omieszkali 
uzyc swej dyplomatycznej intrygi na szkodç 
Polski. Czynnosc ich to dzielo bolszewikôw na 
wschodzie granic Polski. Tam to nie Polacy 
byli strony 7aczepnEi,ataku3qc^, aie po zawiesze-
niu broni na zachpdzie i po oddaniu Polski 
Polakom, ta byla wprost zalan:), rôznego rodzaju 

szpiegami, gromadami agentôw niemieckich i 
bolszewickich. Polska, oczyszczajé^c kraj z tych 
zywiolôw, ktôre Polskç napadaly od wschodu z 
uzbrojonemi armiami ozerwonemi z zamiarem 
wzniecenia w nowo utworzonem paiistwie ognia 
ogôlnej rewolucji i aharchii wewnçtrznej, Polska, 
chcfic ratowac swojf). egzystencjç,byta zmuszona 
utworzyc armiç i staniié do walki z Bolszewia. 

Faktem dokonanym jest: iz dnia 3-go lipca 
1919 rokuNarôd Polski przez sejm konstytucyjny 
ratyfikowal traktat pokojowy wiçkszosci^ glo­
sôw, i zapewne Wam, Koledzy-unisci, wiadomo, 
iz przyjq,! traktat ten wbrew woli, a nawet przy 
prôtesoie zorganizowanej pracy polskiej ? 

Zorganizowana praca polska wie i jest o tem 
przekonana, iz cala polityka o hegemonjç na 
wschodzie Europy, zalezna jest w zupeinosci od 
Polski, dla tego taki twôr jak Polska, w obecnej 
postaci, nie jest niczem innem, jak tylko narzç-
dziem mocarstwowem do osiqgniçcia tego celu. 

III. Czem Polska byc powinna? Stanowisko 
Polski,wsrôd wolnych narodôw globu ziemskie-
go,nie jest jednak i nie powinno byc podnôzkiem 
dla celôw wielkomocarstwowyoh jakiegoskol-
wiek innego, chocby nawet wielkiego paiistwa. 
Jezeli bowiem Polska nie stanowi dla swiata tej 
samej wartosci pod wzglçdem gospodarczym, Co 
Rosja, to bynajmniej nie daje zadnemu paiîstwu 
powodu, dla uzyskania jego wplywôw na wscho­
dzie Europy, poéwiçcac narôd o tak wysokiej 
kulturze i dlugoletniej egzystencji panstwo-
wej, celem uzyskania tej hegemonii. Jezeli 
alianci utworzyli Polskç, jako barjerç przeciwko 
ekspansji niemieckiej na wschodzie, jako silç 
ktôra Niemcôw, jezeliby nadal chcieh 
wykonywac swôj wiekowy «Drang nachOsten», 
parcia na wschôd, miala by mozliniosc zatrzy-
mania ich zaptjdôw tak dlugo, az reszcie naro-
dom bçdzie dany czas do naleznego przygotowa-
nia si^, to jest to najmniej bezrozumne, iz prag-
nie sic tolerowac inn^ zupelnie hegemonjç i 
ekspansjç wschodu. Hegemonja lub Ekspansja 
wschodu jest lub bçdzie tq, samé^, czyby 
dzierzyli jt̂  Niemcy, czy inné panstwo wielko-
mocarstwowe. Jest ona zawsze szkodliw^ 
dla kraju lub narodu innego i z koniecz­
nosci narody te wolnymi byc nie mog^. 
Jaki to wzniosly przyklad w minionej wojnie 
dala swiatu Ameryka. Ona, ktôra — nieulega 
w^tpliwoscl—swojem przystqpieniem do wojny, 
pbswiçceniem swych synôw, wtasciwie sproVa-
dzila zwyciçstwo, nad niemieckq hegemonii 
swlatow,-}., bynajmniej nie roscila sobie pre-
tensji do panowania nad swiatem, aie dumna z 
tego, czego dokonac byla w stanie dla dobra 
ludzkosci, nadal prowadzi tylko SWÎJ, wlasna dla 
kraju i obywateli swoich korzystnij politykç 
wewnçtrzn^. Jest to najlepszy przyklad dla Aii-
glji, bo nie ci, ktôrzy calq swa si'lî̂  dyplomacji 
dqzq do uzyskania tej hegemonii swiatowej,jq 
posiçdE^, aie ci,ktôrym, nie troszcz^cym sic o to, 
swiat sam widzf^c ich bezinteresownosc, zaofîa-
ruje im takq hegemonjç. 

Polska zatem powinna byc paiistwem wolnem, 
silnem i niepodleglem, pod niczyja hegemonja, 
jezeli ona ma spelnic swoje i aliantôw zadaniè, 
ktôre jejprzyznala przewodnia mysl 14 punktôw 
pr. Wilsona. 

IV. Czem jest bolszewizm obecny? Bolsze-
wizm obecny to nie narôd rosyjski. Jest to klika, 
dla nas, zorganizowanych robotnikôw calego 
swiata, parszywych burzycieli wszystkiego tego, 
co dotychczas swiat, wedlug swych najlepsz/ch 
chçci i woli, môgl stworzyô. Nie jest to zorgani­
zowana masa ludu, aie kilka wykolejonych jed-
nostek pragnc\cyuh uzurpatorskfj dzierzyc wla-
dzç nad calym narodem rosyjskim. Nie wytknç-
la ona sobie programu jakiegoskolwiek dobro-
bytu ogôlnego dla narodu ani rosyjskiego, ani 
ludzkosci,aie holota.ktôrazawszestawalapoprzek 
slusznym zî^daniom pracy zorganizowanej. To co 
dotychczas stworzyla zorganizowana praca dla 
swych czlonkôw pod wzglçdem ekonomiczno-
zarobkowym i sanitarno-humanitarnym, to, co 
kosztowalo organizacjç wiele walk, duzo krwi i 
zyô ludzkioh, wyrobiwszy sobie uznanie i powa-
zanie wsrôd dotychczas panujïvcych ustrojôw 
spolecznych, na to wszystko rzuca sic bolsze­
wizm, i juz zdotal wmôwiô w szerokie masy 
robotnicze, specjalnie Anglji i Francji a nawet 
w pewn^ czçsc w Ameryce,'iz cala raozoln» ich 
praca, caly ich trud i poswiecenie krwi i zycia 
ludzkiego nie nie SÎ̂  lub nie byiy warte, aie 
prawdziwq pracç dla robotnika niesie sam obec­
ny bolszewizm. Jaka to bezmyâlna ironia, iz 
ludzie, ktôrzy powinni stac na strazy interesôw 
klasy pracuj^cej, podtrzymywac zdobycze do­
tychczas uzyskane, jako drogo okupione, ktôrzy 
powinni isc sladem swych poprzednikôw tworzy-
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cieli organizacji, ktôrzy dotychczasowe zdoby-
cze powinni coraz to bardziej wykorzystac dla 
swego i zorganizowanej pracy dobra, daj^ sic 
powodowac moskiewsko - azjatycko - mon-
golskiej dziczy, parszywych, niezorganizo-
wanych dzialaczy burzycielskich, i tych uzna-
wajii, Jako jedynie zdolnych do stworzenia 
raju robotniczego na ziemi. 

Bolszewizm pragnie posii^sc Polskç, jako 
teren dla wyprôbowania swoich sil. Z&rganizo-
wana praca polska s^clzi, iz Rosja jest dose 
wielkci i, jezeli juz bolszewizm usadowit sic raz 
w Rosji, azeby tam mozna wyprébowac sily 
bolszewizmu i j ^ , (Rosjç) a nie inny kraj robiô 
terenem nawyprobowywaniewalki.Zorganizowa-
na praca polska wszçdzie i zawsze bçdzie sic 
bronila przeciwko takiego rodzaju bolszewiz-
mowi i nie pozwoli uzyc terenôw swe] Ojczyzny 
na prôbowanie sil bolszewickich. 

d. n. 

OSTATNIE WIADOMOSCi 
Liga Narodôw konwencj^ wGenewie d. ITb.na. 

przyznala Polsce mandat obrony terytorjunni Wol-
nego m. Gdaiiska. Wobeo tego, przedstawiciel 
Polski w Lidze N., p. Paderewski, b. Prez. 
Min., przybyl do Paryza z Genewy i d. 18 pod-
pisal, w imieniu Polski, konwencjç polsko-gdaii-
sks^. Dotychczas Polska swsj. zgodç czynila za-
lezn^ od otrzymania tego mandatu. 

BQLSZEWIGKI1ETËRSBIIR&~' 
Ponizej zamieszczamy urywki z listu 

polaka, zamieszkalego w Petersburgu. List 
ten, udzielony « Kurjerovvi Porannemu » 
charakteryzuje rozpaczliwy stan b. stolicy 
cara. 

Dnia 18 wrzesnia 1920 r. 
O niedoli naszej zapewne juz wiecie: glôd, 

chtôd.a ostatni rok—to ograbienie nas doszozçt-
ne — nawet ubranie moie, cioci Oleriki i dzieci 
— i parokrotne wiçzieiiie, z ktorego sq.dziîerni ze 
iuz nie wyjdç, zachorowawszy tam na dezynter-
iç. Pomimo wszystko duch jest mocny i gtowa 
pracuje rowniez i ciato, bo sami musimy 
drzewa scinac, pilowac je i rijbac, ogrôd kopac, 
sadzio i wykopywac, codzien biegac o kilka 
Aviorst, aby przyniesc par§ funtôw kartofli lub 
burakow. Lesnego byscie nie poznali: wiçkszosc 
domow rozebrana na opal. Sterczci, kominy, po-
rozrzucane s^ cegly i dachy, reszta rozkradzio-
na przez kochany ludek, ktôry nigdy nie stal 
"vvysoko moralnie. Pamiçtasz nasze polemiki w 
•17 roku, gdy nazywaliscie mnie zbyt krwiozer-
czym poniewaz byiem zdania,ze tylko nieugiçty 
despotyzm moze tem spoleczenstwem rz;tdzic. 
Otéz teraz mamy to tutaj in summo gradu brow­
ning kulomiot, gtôd — oto jest raoja paristwovva, 
ktora tu - j e s t stosowana i ktôrej tylko ten 
narod slucha. 

A co robiq nasi tutaj ? Ofoz dziesi^tki tysiçcy 
proszii Boga o zmitowanle i o moznosc wyrwania 
sic z tego raju, chociazhy boso i w-iachmanach. 
Parc tysiçcy urzcvdzilo sic i przymiera z glodu. 
Parc setek, zniszczywszy dô szczçtu instytucje 
polskie — nawet «Ognisko», nawet ksiçgarnie, 
nawet przytulki ks. Maleckiego — rzuca sic w 
opçtaniu komunistycznem. 

Dzieci polskie Scj w najstraszniejszem poloze-
niu oddane na paristwç komunistom polskim.znaj-
duJE^ sic w ochronkach, gdzie personelu wycho-
wawczego brak zupelny; wyznaczone wycho-
wawczynie okradaji\ z produktôw i demoralizu-
ja dzieci, zaé wychowawczynie, ktcire uczoiwie 
i ze znajomosoiq rzeczy provvadziiy zakiady, zo-
staly uwiçzione za kierunek reak'cyjny. Nato-
miast przed paru dniami rewidowal wszystkie 
ochrony lekarz i oglqdal dziewczçta— drobiazg 
9 — l'^letni; okazalo sic, ze w rosyjskich ochro-
nach olbrzymi procent dziewczftt jest zarazonych 
chorobami wenerycznemi. Czçsto s;s zjawiska 
porodôw u 12 — 13 letnich dziewczvnek.—Praca? 
Takiej niema tu wcale, pomimo, iz" ludzie zapra-
cowani sq, jak woly i nigdy tak ciçzko na kawa-
lek chleba nie pracowali. Praca bez sensu, nie-
produkcyjna, wyczerpuj<),ca, jest trwonieniem 
energji bez uzytfcu; ani dla ogotu. ani dla siebie. 
Muszç sic zastrzedz, ze parc miljonôw mlodyçh, 
obdartych, bosych i gtodnych ludzi nie robi nie: 
siedzti w koszarach i pilnowani sq, przez warty 

z nabitemi karabinami—przysluchuiii.siç mowom 
agitatorôw; czçsto, ktôry sprytniejszy, do ich 
szeregôw sic zapisze, bo tam jest i ubranie i 
obuwie i maslo lecz en masse sarkaj^, pragnq 
koricawojny, uciekajij, s^ lapani, rozstrzeliwani 
lub wiçzieni, jako dezerterzy. 

Sklepy i magazyny w Petersburgu i okolicach 
literalnie co do jednego. s^ zamkniete i towary 
zrabowane; teraz nawet szpilki, guzika nikt 
kupic Rie moze. Trzeba sic zapisac do partji, to 
wtedy otrzymasz 1 obuwie i ubranie i produkty. 
Ludnosc zmalala i obecniejej liczba nie przeno-
si 500 tyaiçoy, a gdyby przejazd byl wolny — 
bo ruszyc sic na krok z miasta niewolno — i 
granice otwarte, to zostaloby nie wiçcej nad 100 
tysiçoy czuchnôw i komunistôw — reszta uciek-
nie. Wszyscy zazdroszcz^ obecnie estonczy-
kom, ktôrzy wyjezdzajî^, wywozqc, zgodnie z 
zawartym traktatem, caly maJE|,tek, nawet meble 
i inwentarz... 

R2ECZP0SP0L1TA 
•^^ R o c z n i c a Avypçdzenia Niemco-w z 

Polski . 
Z okazji drugiej rocznicy wypçdzeniaNiemcôw 

z Polski, odbyla sic d. 14 b. m. w Warszawie 
wielka manifestacja patrjotyczna, na ktôrej ks. 
Lutoslawski wygtosit gor^ce przemôwienie, w 
ktôrem zwracaj^c si^ do obecnego generaia 
francusklego, podkreslil rolç Francji w oswobo-
dzeniu Polski. 

4k D a n j a d l a Po l sk i . 
WKopenhadze utworzyl sic komitet centralny 

pomocy dla Polski. Zebrano 50.000 koron na 
zalozenie szpitala polowego w Polsce. 

Transport materjatu szpitalnego i personelu 
lekarskiego ma wyruszyc do Polski via Gdansk, 
by udaé sic do miejsc objçtych tyfusem. 

4§- S p r a w y morsk ie . 
Sejmowa komisja dla spraw morskich bada 

obecnie projekt kolei na pôlwysple Hela, jak 
rôwniez zalozonia tamze stacji emigracyjnej. 

4k B u d z e t po l sk i . 
AVedlug oswiadczenia ministra fln.Grabskiego, 

budzet polski na rok przysziy wyniesieSO miljar-
dôw. Budzet na rok obecny wynosii 64 miljardy 
m. p. 

If- P r o p a g a n d a b o l s z e w i c k a w P o l s c e . 
Wiadomo jest wszystkim, ze rz^d bolszewicki 

mimo pokoju zPolskîi nie wyrzekl sic bynajmniej 
propagandy, owszem w jej organizowaniu za-
stosowuje coraz doskonalsze metody. Oto cie-
kawy dokument, jaki w tej mierze otrzymal w 
ostatnich czasach'Kurjer Warszawski. 

Od niedawna wMoskwie w gmacbu,nalez£icym 
do b. kosciola francuskiego sw. Ludwika (ul. 
Lubianka), otwarty zostai specjalny instytut dla 
wyszkolenia specjalnych agitatorôw bolszewiz­
mu, majiicych dzialac na terytorjum paustwa 
polskiego. \Vla.snie w tym to instytucie polacy i 
polki majii sic naûczyc: jak najskuteczniej wy-
wolywac rozruchy wewnçtrzne w Polsce. Me 
bçdzie juz tedy dyletantyzmu w propagandzie 
boiszewickiej u nas, lecz fachowosc. 

Dyrekt,jrem owego potwornego instytutu zo­
stai mianowany adwokat Feiwitz. Do zaktadu 
przvjmuJR si§ tylko polakôw i tylko polki. Kto 
skoîiczy kurs propagandy boiszewickiej w tym 
instytucie ze stopniem przynajmniej dostatecz-
nym: ten otrzyma 50 000 polskich marek mie-
siecznej pensji i zostaje wyprawiony do Polski. 
Oczvwiscie nie po to, zeby w Polsce spokojme 
prze"jadac ow^j pensjç, lecz zeby za to wynagro-
dzenie gorliwie pracowac nad jej ruinq. politycz-
na. o-ospodarczc^ i spoteczn£$. 

Z tego powodu Kurjer Warszawski dodaje od 
siebie nastçpuj£ic£v uwage. 

Côzztîjd wynika? Naturalnie nie innego, jak:. 
1-0- ze wzirlçdu na pokôj z sowietami, przeciwko 
istnieniu owego instytutu zaprotestowac, co 
moze i powinien uczyniô rzad i 2-o: czuwac, 
aby owi wyszkoleni w Moskwie propagatorowie 
zarazy boiszewickiej nie mogli rozwin^c swej 
zbrodniczej dziatalnoéci. . . , , 

Trzeba pamiçtac, ze agitatorowie maja byc 
wyszkoleni w sztuce zdrady, wiçc, ze agitowac 
bçdq odmienniej i subtelniej, niz dotychczas, 
wiec tez moze i skuteczniej. Dlatego, zdaniem 
naszem, nalezy wszelkie osoby pochodzema 
polskiego, jakie sic pocznii zjawiac u nas, pod-
dac bacznej obserwacji i, w razie zauwazenia 
niklych nawet narazie objawôw agitacji Dolsze-
wickiej, natychmiast Ich w r^ce wtadz oddawac. 

Na sztukç bolszewicka powinna sic znalezc 
sztuka polska. 

OFIARY 
Na gTwiazdkf dla dziatvry Polskiej vre 

Francji. 
WPP: Wiadyslaw Cieszkowski 10 fr. — za 

posrednictwem pani Antoniowej Szawklisowej, 
paiistwo Karolostwo Halpertowie 200 fr. — Hr. 
Mieczyslawowa Orlowska 200 fr. — pani Do-
maiiska 10 fr. Razem, za posrednictwem pani 
Szawklis, 410 Fr. Razem otrzymalismy 420 Fr . 

N a P o l s k i CzerAVony Krzyz . 
WP. Wiadyslaw Cieszkowski 10 Fr. 
L^cznie z ogloszonemi w numerze 43 POLO-

NII 10.374 Fr. 45 cent, i 3.056 mar. polsk., 
zebralismy 1 0 . 3 8 4 fr. 4 5 cent , i 3 . 0 5 6 mp. 

Przejezdnym Rodakom Administracja POLO-
NII udziela bezinteresownie wskazôwek i infor-
macji we wszystkich kwestjach i sprawach ban-
kowych, przemystowych, handlowych, konsu-
larnych. Mozna zgtaszac sic çodziennie, miçdzy-
godzinami 5 a 6 po poludniu. 

KRONIKA 
o Wiadomosc i K o s c i e l n e . 
W ostatnici niedzielç po Zielonyoh Swi^tkach, 

dnia 21 listopada, odbçdzie sic nabozeiistwo z 
kazaniem' u sw. Kazimierza (Rue du Chevaleret 
IPJi o godzinie dziewif^tej. 

W nastçpnii zas niedzielç t. j . 28. listopada, w 
przeddzien rocznicy powstania Listopadowego, 
odprawione zostanie z tej okazji nabozenstwo 
uroczyste z okolicznosciowem przemôwieniem 
w Assomption, o godzinie lOVa-

o K o n c e r t y D y g a t a . 
Zygmunt Dygat, joden z najwybitniejszych 

mlodych pianistôw polskich, ktôrego koncert w 
przeszlym sezonie byl prawdziwym tryumfem, 
daje w tym sezonie caly szereg konoertôw w 
Paryzu i Londynie. 

Pierwpze' dwa koncerty w Paryzu odbçd^ sic 
w Sali Brarda, d. 27 stycznia i 20 lutego. 

Krytycy Francuscy i angielscy przepowiadaj% 
naszemu rodakowi wieikij przyszlosc. 

O Obchôd P o w s t a n i a L i s t o p a d o w e g o . 
Przypominamy wszystkim jeszcze raz, ze SO-

"KÔL paryski obchodzi roczniCQ powstania listo­
padowego uroczystem zebraniem, w mysl trady-
cji, odziedziczonej po przedstawicielach Emi-
gracji, ktôrzy odeszli. 

Obchôd ten odbçdzie'siç w Sobotç, d. 27 b.m. 
listopada w Salle de Géographie, na bulwarze 
Saint-Germain, 184, o godzinie ôsmej i pôl 
wieczorem (punktualnie). , 

Na program zlozii sic 'kônferenoje, dekla-
macja i, czçsc koncertowa. 

SOKOL zawiadamia o tem wszystkich roda-
kôw i wszystkich z ^ r a s z a na ten obchôd, za-
znaczajqc, ze,pomimo najusilniejszych zablegôw 
celem rozestania wszystkim imiennych zapro-
szeii, z powodu braku adresôw bardzo wielu 
Rodakôw, uczynic tego nie jest w moznosci. 
I dlatego prosi.abyRodacy, ktôrych zaproszenia 
nie dojdci, raczyli niniejsze ogloszenie uwazac za 
zaproszenie. Szczegôlowy program obchodu 
bçdzie podany w najblizszym numerzePOLONII. 

<^ N o w y t r a n s p o r t ksi§izek. 
Podajemy do wiadomosci naszych czytelni-

kôw, ze otrzymalismy swiezo z Warszawy nowy, , 
bogaty transport ksi^zek (powiesci, podrçczni-
kôw) i map polskich. 

o "Wysokie o d z n a c z e n i e dw^u a r t y s t ô w 
p o l s k i c h . 

Dochodzi nas wiadomosc, iz na Wystawie 
sztuki, ktora odbyla sic W Wenecji, Krôl Wtoski 
zakupif byl dwa dziela artystôw-Polakôw. A 
mianowicie : obraz Ledna Kamira-Kaufmana i 
rzezbç Antoniego Madejskiego. Z tych dwu dziel, 
obraz Kamira-Kaufmana Krôl wloski przezna-
czyl, jako dar, dla Muzeum Sztuki Nowoczesnei 
w Wenecji. 

Rzezba Madejskiego, bronz, przedstawiachar-
ta, — obraz Leona Kamira jest niezwykfem w 
koncepcji studjum swietlnem a mianowicie 
odtwarza efekty odbywaj^cego sic w nocy, na 
placu publicznym w Vevey, przedstawienia pa-
jacôw. k..wiatio elektryczne zlewa sic z odblaska-
mi cichej pogodnej nadlemahskiej nocy,tryskaJ£ic 
po srodku iunif, jaskrawej otwartej widowni. 

Godzi sic tu zaznaczyc, ze Anton! Madejski jest 
artystîi, od lat szeregu osiadlym we Wtoszech, 
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tamznanymjuiiiuznawanymslusznie.Natomiast 
Léon Kamir-Kaufman, stale przebywaj^oy we 
Franoji, ziechal byl na Wystawç, do Wenecji, 
nie tylko, jako artysta we Wloszech nieznany 
aie i zapisany poza sekcj^ polskî), tej Wystawy. 
I dlatego, ze jak to u nas, w Poisce, bywa, kiedy 
sic byl zglosiJ z prosbfi do delegacii polskiej, ta 
juz miafa liste artystôw zamkniçt^. A kiedy znow, 
po wyslaniu obrazu do Wenecji i przyjçoiu go 
przez wloskie jury, ponownie domagal sic zali-
czenia do sekcji polskiej,sekcja nie zrozumiala, 
ze Kamir iest Leonem Kaufmanem, znanym w 
Poisce artystfi polskim. Z tego wyniklo, iz An-
toni Madeiski dosl£|pil wyrôiniema, ze Krôl za-
kupii mu dzielo, jako jedyne dzielo zakupione w 
sekcji polskiejj podczas gdy Léon Kamir Kaiit-
man doczekal sic nie tylko zakupna oficjalnego 
aie i zakwalifikowania pracy do Muzeum w We­
necji. A poniewaz musiat figurowac poza sekc];^ 
polskfv, jako artysta « miçdzynarodowy », przeto 
imiç polskie stracilo na tych zawsze niepopraw-
nych « miçdzyartystycznych » komerazach na-
szych. I ta okollcznosc bodaj rzuca cien na jasn.^ 
chwile artystycznego powodzenia i doskwiera 
Leonowi Kamirovvi. Jest to atoli w rezultacie 
szczegôl, ktôry raczej zaszczyt przynosi polskie-
mu artyscie, co swiadczy, ie zdolal wybic siQ 
ponad tlum nieznanyoh, nie otoczonyoh 
opiekcj, zadnej delegaoji, nie branych w raohubç 
pod kîitem uprzejmosci dla zmartwychwstalej 
Polski. 

o P o r a d y l e k a r s k i e . 
Dr. W. Kopaczewski, Dr. medycyny i Dr. 

nauk przyrodniczyoh przyjmuje wylacznie po 
uprzedniem porozumieniu sic (33 rue S. Lambert) 
w chorobach zakaznych i kr\vi(gruzlica, anemja, 
przymiot etc.) oraz analizach lekarskich. 

•^ Komitet G w i a z d k o w y . 
Proszeni jestesmy o podanie do wiadomosci, 

ze Komitet Gwiazdki dla dziatwy polskiej, orga-
nizowanej przez SOKOLA paryskiego, zostal 
zorganizowany przez p. A. SzawklisowE^, jak na-
stçpuje. 

Przewodniotwo honorowe objçta pani poslo-
wa, Marja hr. Zamoyska. Patronat i Komitet 
wykonawczy skladaj^ panie: 

Dombrowska z cork^, Desmarest, F. Pether-
ston, Janowa Gqsiorowska, Karolowa Halperto-
wa, Eugenjuszowa Korytko, panny Karwowskie, 
M. hr. Orlowska, hr. Orsetti, hr. Plater-Zyberko-
wa z côrkq, ksiçzna Poniatowska, Poptawska, 
panna Skwierczynska, Antoniowa Szawklisowa 

,i baronowa Gustawowa Taube. 
Uroczystosc Gwiazdki odbçdzie sic w niedzie-

Iç, dnia 2 stycznia, 1921 roku, w Sali Towarzy-
stwa Geografioznego. 

<> Osobiste. 
P. Pawet Jurjewicz, urzçdnik Ministerjum 

spraw zagranicznych, zostai mianowany radca 
przy legacji polskiej w Bukareszcie. 

-*>• W y s t a w a A d a m a Styki . 
Adam Styka wystqpil z wlasnïi wystawy 

obrazôw, ktôra otwarta jest w Galerji, Gérard 
Frères, przy ulicy de la Boetie, 2. 

Na caioBÔ wystawy skladâ sic szesôdziesiqt 
zgôm dziel, przedstawiaj^cych kompozycje 1 
studja z Afryki i zycia arabôw. Adam Styka, 
ktôry, jako malarz orjentalista, zdebyl byl sobie 
juz duze uznanie dla swych efektôw swietlnych 
i kolorystycznych rzutôw, w zbiorowym swym 
pokazie, uwydatnil silniej jeszcze wybitne swe 
zdolnosei. Wystawa Adama Styki zvvrdcila 
uwagç zawodowej krytyki francuskiej, ktora 
wrôzy miodemu artyscie swietnq przyszlosc. 

Wystawa bçdzie otwarta do dnia 301istopada 
o D e l e g a c j a Czer\ponego K r z y z a . 
Delegacja Czerwonego Krzyza prosi nas o po­

danie, ze otrzymala nastçpujitce ofiary od Roda-
kôw z Saint-Leu, z Decazeville i z Cité Beaulieu. 
A mianowicie : 

Sucrerie St. Leu d'Esserent: 
Penczek, 3 fr. Kulakowski 29 fr. Zelazko 10 fr. 

Szwajciriski 5 fr. Peda 3 fr. Winiarski 1 fr. No-
wak 10 fr. Heine 10 fr. Dudkowski 5 fr. Firtong 
3 fr. Kubicki 3 fr. Zowcak 5fr. Bogdalski 5 fr. 

Mines et Usines de Decazeville : 
.jyznowski 1 fr. X... 10 fr. ManikowskiS fr. Do-

browolski i fr. Butler 1 fr. Pabianowski 1 fr. 
Marozak 2,50 fr. Aleksandrowicz 2 fr. Aubry (Tlo-
macz) 2 fr. Konecki 10 fr. Kowalski St. I, 5 fr. Ko-
buszewski 2 fr. Pietrzak 2 fr. Kaczmarek 2 fr. 
Jankowski 2 fr. Pozorek 5 fr. Zwoliriski 2 fr. 
Piszo 2 fr. Matuszewski 5 fr. Borecki 2 fr. Sied-
lecki 1 fr. Geran 1 fr. Bezimiennie 1 fr. Kowalski 
St. U, 1 fr. Reiss 2 fr. Dî^browski 1 fr. Orkwi-
szewski 5 fr. Kowalski Albert 1 fr. Lechmahski 
2fr. Janiszewski 1 fr. Kniszewski 1 fr. Wozniak 

fkw^mL le FRANÇ.4IS 
• et les autres LANGUES VIVANTES 

A L'ÉCOLE BERLITZ 
3 1 , b o u l e v a r d d e s I t a l i e n s 

Prospectus Q franco, sur demande 

^ 

V 

UCZCIE sic FRANCUSKIEGO 
i innych 

J^ZYKÔW NO^VOZYTNYGH 

W SZKOLE BERLITZ'A 
31, boulevard des Italiens 

Prospehly Q bezplajnie,na iqdanie. J 
D o k t ô r J . M A L I N I A K 

b. Asystent paryskich szpitali miejskich 
Przyjmuje choryoh Polakôw 6, rue Piccini (métro 
Etoile). Telef:53-13—47-H,wponiedziatki,wtorki, 
czwartki i pi^tki od 2 do 4 popoludniu, i na 
wyznaczone rendez-voés. 

2 fr. Milewski 1 tr. Piekarski 2 fr. Kozak 2 tr. 
Aleksandrowicz 1 fr. Sztendel 1 fr. Nadera 1 fr. 
Kuciak 1 fr. Mme Vve Lorthe 2 fr. Mauer 1 fr. 
Karpiriski 1 fr. Rozniata 50 cms. Machnlk 1 fr. 

Cité Beaulieu, RocheLaMolière,zapoérednic-
twem P. Jana Switalskiego : 

Szydlowski 10 fr. Switâlski 10 fr. Zamyslew-
ski 10 fr. Otrçba 5 fr. Zawada 2 fr. Pogorzel-
ski 3 fr. Kuczyk 5 fr. Mencel i fr. Skopiiiski 5 fr. 
Drzymala 5 fr. Tomaszewski 5 fr. Matuszew­
ski 5 fr. Drzymala Antoni 5 fr. Przybylski 5 fr. 
Urbahski 5 fr. Kowalski 5 fr. Jankowski 5 fr. 
Cyraer 2 fr. Rejer 5 fr. Jankowiak 2 fr. M. et 
Mme Lavalette 2 fr. Rejer Stefan 5 fr. W a n -
der 5 fr. Grzçbka Ignacy 5 fr. Grzçbka Ste­
fan 2 fr. Grzçbka Syanislaw 2 fr. Bestrzycki 5 fr. 
Bochihski 10 fr Lesicki 5 fr. Kuczyk 5 fr. Ha-
las 1 fr. Wojtyniak 5 fr. Ligocki 5 fr. Gol^biow-
ski 5 fr. Sieroiî 5 fr. Ficner 5 fr. Luczak 1 fr. 
Krôl 1 fr. Duszynski 2 fr. Swiec 2 fr. Grochiwo-
ski 2 fr. Bartosik 5 fr. WroiiskiS fr. l^otçga 50 fr. 
Ziolkowski 10 fr. Fronczak 5 fr. Walozak 5 fr. 
Ziolkuwski Feliks 5 fr. Pawlowski' 5 fr. Sochar-
ski 10 fr. Pilzak 1 fr. Krôl Andrzej 1 fr. Gre-
ger 5 fr. Rçbacz 5 fr. Sieradzki 5 fr. Mafolep-
szy 10 fr.Matulka 10 fr. l^strongowski 5 fr. Strze-
lec 5 fr. Majtka 20 fr. Ciesielski 20 fr. 

Wszyscy, zalegaji^cy l'ronumeratorzy POLO-
NII, chcîicy unikn^c przerwy w odbieraniu na-
szego czasopisma, proszeni s^ o natychmiastowe 
uregulowanie zaleglosci, ileze, w najblizszych 
dniaoh, dla uregulowania liczby nakladu, musi-
my zarzi^dzic automatyczne skasowanie spôz-
nionych prenumerat. 

ODPQWIBDZI REDAKGJT 
Panu Win. Szklaneckiemu w Chaulnes. 

Zapytuje sic SzPan, jak uczynic, aby teraz, po 
skoiiczeniu si(j jego kontraktu, pojechac do 
Polski po zonç i znôw wrôcic na toz samo miej-
sce? Trzeba uzyskaô tutaj dokument francuski 
od pracodawcy i od mera miejscowego, ze 
SzPar.a, po powrocie z Polski, przyjmi^ na ro-
botç ponownie a od mera, ze nie ma nie prze-
ciwko pahskiemu powrotowi i ze mieszkanie dla 
niego i dla zony jest zapewnione. Jezeli SzPan, 
jad<vc do Polski takie bçdzie mial dokumenty, to 
bez trudu i klopotu bçdzie Pan môgl powrôcic do 
Francji. Bez takich papierôw, mogii Pana w 
nastçpstwie, po zabraniu go nawet do Francji, 
wyslac znôw w inné miejsce, gdzie trzeba 
bçdzie moze znôw czasu, zanim zwierzchnosé 
pozna sic na wartosci Jego praoy. 

Rodakom, wybierajitcym sic do Ameryhi. 
Do wyjazdu do Ameryki paszport, wydany na 
wyjazd do Francji, na roboty, nie wystarcza,. 
Trzeba postaracsiç o paszport nowyw konsulacie 
i dalej zawizowac go w konsulacie amerykaii-
skim. Konsulat amerykanskijednak, zasadniczo, 
odmawia wizy emigrantom, ktôrzy nie majq 
lodzin w Ameryce. Otôz trzeba napisac do 
krewnych w Ameryce, aby stamt^d przysîali 
Panom zaàwiadczenia tak zwane « affidavitt », 
ze krewni odpowiadaj^ za Panôw. Kiedy Pano-
wie takie zaswiadczenia otrzymajq, wôwczas 
Konsulat amerykaiiski najchetniej wizy udzieli. 

J e d y n y Zaktad K u s n i e r s k i P o l s k i 
w Paryzu' 

A. MAKOWSKI 
10, rue Jean-de-Beauva i s , PARIS 

Wielki wjbôr futer. 
Modèle pierwszorzçdnych domôw. 

Przechowywanie i przerabianie futer. 
Ceny umiarkowane. 

CAFE du PARNASSE 
Beau local. — Rendez-vous Ides Peintres et 

Sculpteurs de toute nationalité. 
Exposition permanente de tableaux. 

103, boul'i du Montparnasse — Tel, Pieums 21-34, 

IgiiwiiiiiiiMiiiiiiiHiiiiiiiiimiiiiiîiiilli 

WODA KWIATOWA 

ZNARJWYCHWSIMIA 
S'^.^BROCARD & C'F 

PARIS 

iiiiiiiiiinniimninis 

GROS ET DÉTAIL 

8. RUE NOUVELLE (ix̂ v.') 

NAJSZYBGIEJ PRZESYLKIJ 
PIENI^DZY do P O L S K I 
za pomoc^ czekôw, przekazôw listowych lub 

telegraficznych. — uskutecznia jedynie 

Bank 
dla Handlu i Przemystu 

w Warszawie 
Agencja. w Paryzu 

36, rue de Châteaudun, Paris (9<=) 
posiadajîjcy we wszystkich miejscowosciach 
Polski swe oddzialy, agencje i korespon-
dentôw. 

JEDYNY BANK POLSKI WE FRANCJI 
Liczne listowne podziçkowania swiadcz;^, 
ze tylko Bank dla Handlu i Przemyslu w 
Warszawie potrafil dot^d przeslac P I E -
N I 4 D Z E NAJSZYBGIEJ I N A J T A -
N I E J Z Z U P E £ , N 4 GWARANCJA 
PUNKTUALNEGO DOR^CZENIA. 

Bank dla Handlu i Przemyslu w War­
szawie specjaln^ roztoczyl opiekç nad 
przekazami K L A S Y P R A C U J 4 C E J . 

Listy i przekazy nalezy adresowac : 
Banque pour le Commerce et l'Industrie 

36, rue de Ch&teaudun, Paris 
Listy nalezy pisac PO POLSKU.-

TYGODNIK ILLUSTROWANY 
sprzedaz pojedyhczych numerôw TYGODNIKA, 

przyjmowanie prenumeraty na TYGODNIK 
i ogloszen do TYGODNIKA 
W K s i ç g a r n i POLGNII, 

3 b i s , rue L a B r u y è r e . P a r i s . 



POLONIA No 44 

r ANTIQUITÉS & OBJETS DART 

ij) I 6 J . Boulevard Haussmann, P A R I S - T é l . Elysée 07-71 Q 

m Kupuje i placi drogo meble starozytne, m 
J bronzy, makaty. ï 

BIENENFELD JACQUES 

J K I I P I I I P • ^ ^ ^ * y ' D r o g i e K a m i e n i e , 
I I V U r U J t o * B i z u t e r j e o k a z y j n e . 

j P A R Y Z ; , 62, r ue Lafayet te , 62 

Téléph. : CEN^R^L 9 0 - 1 0 

3=r=l= 

F O U R R U R E S — P E L L E T E R I E S * 

E. ROSNER & C-
4 8 , r u e du . O o l i s é e , P A R I S (8«) 

Tél. : Elysée 21-46 «^ 

X3QOOOCXXXXX30QOOC3CX30CXX3eXXX3eX^ 

CAFÉ DE LA ROTONDE ArTyS;;r 
105 , b o u l e v . d u larzy,Rzezbiarzy,Muzyk6w, 
M o n t p a r n a s s e LiteratôwPolskich i polskiej 
Té/ép/i. Saxe 26-82. Mtodziezy uniwersyteckiej. 

I Z A K t A D M E B L O W O - T A P I C E R S K I I 

I S.GUTTMAYER^'^JSIf^??r* | 
: Podejmuje si? wszelkich robot dekoracyjnych : 
: Odnawia meble starozytne • 

RESTAURACJA POLSKA, 
i2, rue de l'Université. — Obiady niedrogie. 

W niedziele Flaki, Paczki i Chrusty. 

l i n n n n i l I P V powlesc historvcznaWleslawa 
U b U U U W b l Solavusa. Wydanie czwarte. 
Jedno z najpoczytniejszych dzieliiteratury vvspôl-
czesnej. Jest do nabycla w Administracjt PObO-
NII. Cena lOFr.z przesylk<\ pocztowcj lÔFr. 75 c. 

Jezeli Panovvie macie zapewnione « szytkarty » 
(po polsku bilety okrçtowe) no to podroz tanio 
Wam wypadnie, trzeba jednak mieé przy sobie 
conaimniej ôOdolarôw amerykariskich przy l^do-
waniu w Ameryce (okolo 800 frankow podlug 
kursu). Jezeli by przyszlo samemu pokryc koszty 
podrozy, to dzisiaj potrzeba duzej gotowki a to 
z uwagi na bardzo wysoki kurs amerykaiiskiego 
dolara. Trzeba liczye; przynajmniej na 2.500 fran­
kow francuskich. Nalezy strzedz sic wszelkich 
agentôw okrçtowych, posrednikow i strçczycieli, 
ktôrzy zwykle obdzieraj^ nieswiadomych. Najle-
piej jechac z Francji, okrçtem francuskim z 
Havru. Kompanje francuskie wogôle sf̂  b. uczci-
we i nie dopuszczaj^ zadnych szachrajstw, z 
ktôrych zyiy, naprzyklad, hamburskie, niemiec-
kie linje okrçtowe. 

F. L. Frontczakowi w Les Bruyères. Wszelkich 
informacji w sprawie powrotu do kraju udziela 
Biuro Repatryacyjne, 7, rue de Poitiers w Pary-
zu, zostaj^ce pod kierownictwem p. Bochenka. 
Zasadniczo, jako pracownik za kontraktera, ma 
Pan prawo do powrotu pociqgiem repatrjacyj-
nym. 

P. A.Kwiatkowskiemu wCondatBersac. Infor-
macje w poprzedniej odpowiedzi tycza sic i Sz. ' 
Pana. — Polonjç wysylamy regularnie\v piatek. 
0 ilo sic spoznia, prosimy reklamowac na pocz-
cie miej.scowej. 

Dla czytelnikôw, przysyfajacych nam pieniq-
dze w hopertach. Wszystkich czytelnikôw, przy-
syiajcicych n a m w Itopertach pieniï^dze, prosimy, 
aby sumy poniiej piçciu franhôw wysytali w 
markacli pocztowych,A nie piehi<vdzach mieisco-
wyoh, bonach i t. p. gdyz te najczçsciej ginfj, a 
ze zmianji ich w Paryzu jest duzo kiopotôw i 
straty czasu. 

^ ^ NUTY POLSKIE 
nadeszly i SÊ  do nabycia w ksiçgarni POLONII, 

3 bis, rue La Bruyère. 
Wielki wybôr pie.sni polskich, utworôw na 

fortepjan, na orkiestry, zlozone z instrumentôw 
dçtych, na fisharmonje, kwartety itd. 

Moniuszko, Noskowski, Zeleriski, Kariowicz, 
Zarzycki, Paderewski, Maszyiiski, Melcer i inni. 

BANK 
d l a HANI>LU i P R Z E M Y S t U 

w W A R S Z A W I E 
Kapitat akcyjny 8 6 . 4 0 0 . 0 0 0 M p . 

BANQUE 
p o u r le COMMERCE e t l ' I N D U S T B I E 

à VARSOVIE 
Rezerwy okolo 14 . 000. 000 M p . 

I n s t y t u c j a c e n t r a l n a : AVARSZA"WA, ul . T r a u g u t t a , 8 . 

ODDZIALY I AGENTURY : Warszawa, Biala podlaska, Biatystok, Brzeâc-Litewski, Droliobycz 
Grajewo, Lwôw, Lomza Lukôw, MiQdzyrzec, Miûsk-Litewski, Siedlce, Stanislawôw, 

K a s y wypla t : PoznaA, Gdaùsk, Krakôw, Toruii, Lublin, Radom, Piotrkôw, Lôdz, Kalisz 
Grodno, Plock, Kielce, Wloclawek. 

A G E N C J A W P A R Y Z U 
3 6 , r u e C h â t e a u d u n , P a r i s (9«) 

Telefon: Trudaine 56-49 6d-78. Adres telegraficzny : B a n k v a r a b . 
dokonywa wszelkich c z y n n o s c i b a n k o w y c h n a n a j k o r z y s t n i e j s z y c h - w a r u n k a c h ; wydaje 
bezposrednio, po najlepszym kursie dnia, p r z e k a z y p i e n i ç z n e na wszystkie mlejscowosci 
Kraju i zagranioy ; ^A7•ypiaca pieni^idze t e l e g r a f i c z n i e w przeoi^gu dwôch dni. Otwiera 
r a c h u n k i czekOAvè i o szczçdnosc io 'we . 

Wszelkie wypiaty w AVielkopolsce dokonywane Sc-^przez B A N K P R Z E M Y S ï i O W C Ô W 
w P O Z N A N I U . 

p ie Générale Transatlantique 
PARIS — 6, RUE AUBER 

LINJA POCZTOWA Z HAVRU DO NOWEGO-YORKU 
Szybkie parostatki 

d l a p o d r ô z u j § , c y c h I^j , 
I l e j i I l l e j k l a s y . 

Wyjazd z Havru co sobota. 
Poci9,gi s p e c j a l n e z P a r y z a do H a v r u 

Blizszych informacji udziela Biuro 
e , R , u e A v i b e r , f A . R I S 

HOTEL RICHMOND 
H, rue du Helder — PARIS 

w samem centrum miasta 

Ostatni Wyraz Komfortu 
" W a r u n k i n a z f idan ie 

Telefon : Central 47-06 

Adres Telegraficzny : Richmond-Helder-Paris 

( 1 ^ 

m P I E R W S Z O R Z : ^ D N Y Z A K L A D 
K R A W I B C K I M : ^ Z K I 

E. KUCHARSKI 
48, rue Richelieu, Paris 

Krôj wytworny.— Wykoiiczenie staranne. 
Ostatnie modèle. 

Ustçpstwo od oen dla Rodakôw. 
[ E ^ 

LEÇONS DE POLONAIS S Ï ' - - „ - , -
rapides. S'adresser 3 bis, rue Emile Allez. 
Paris 17" (métro : Champerret ou Porte-Maillot). 

à FUTRA — WYROBY FUTRZANE è 

REPARACJE — PRZERÔBKI V 

m S. BESTER 
4 3 , vue d ' H a t t t e v i U e — P R t ^ I S 

Importation - Commission 

LECZINSKI & Ĉ  
684, S a n M a r t i n 

BUENOS-AIRES 
Républ. ARGENTINE 

67, rue de la Victoire 

PARIS 
Télépli. CENTRAL 07-74 

Fournit tous renseignements et se charge de 
tous achats en ARGENTINE pour 

C u i r s , L a i n e s . V i a n d e s c o n g e l é e s , etc. 

BANK ZWIAZKU SPÔLEK ZAROBKOWYCH w Poznaniu 
- K.APJTAfc ZAKtADOWY 200 MILJONÔW MAREK 

O d d z i a l y : w W a r s z a w i e (1 u l i c a J a s n a ) ; w G d a n s k u , T o r u n i u , K r a k o w i e , 

L u b l i n i e , P i o t r k o w i e i R a d o m i u , F i l j a w N o w y m J o r k u , C e n t r a l a w P o z n a n i u . 

W Y S Y L K A P I E N I ^ D Z Y D O P O L S K I 

Zalatwia na najhorzystniejszych wârunkath wyptaty 'w calej Polsce wzamian za franki, 

wplacone na jego raohunek w 

BANQUE FRANCO-POLONAISE, 4 1 , avenue de l'Opéra, Paris 
P r z e k a z y do 1 0 0 0 F r . b e z p o t r z e b y z e z w o l e n i a " C o m m i s s i o n d e s C h a n g e s " . 

PARIS. — IMP. LEVÉ, 7 1 , RUE DE RENNES. L E GÉRANT : P. NEVEU 

V E N C E S L A S G A S I O R O W S K I & C»e, Editeurs-Fondateurs. 


